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PRÉFACE 


Au  moment  oú  l'espagnol  était  en  train  de  con- 
querir la  place  qui  lui  est  Jégitimement  due  á  cóté 
de  Tangíais  et  de  Tallemand,  au  moment  oú  la  vogue 
croissante  d'une  langue  aussi  pratique  que  littéraire 
lui  attirait  un  tres  granel  nombre  d'éléves  et  d'étu- 
diants,  on  ne  pouvait  que  regretter  la  pénurie  et 
l'insuffisance  de  textes  d'ouvrages  classiques  adaptés 
aux  besoins  d'un  enseignement  si  florissant. 

Pour  obvier  aux  inconvénients  résultant  de  cet 
état  de  choses,  il  y  avait  lieu  de  renouveler  et  d'ac- 
croitre  le  fonds  vraiment  trop  réduit  dont  on  dispo- 
sait  jusque-lá  en  choisissant  dans  les  divers  genres 
littéraires  les  oeuvres  les  plus  saillantes  et  les  plus 
caractéristiques  de  la  langue  et  de  lalittérature  espa- 
gnoles,  moderne  et  contemporaine. 

C'est  dans  cet  esprit  que  fut  entreprise  la  collec- 
tion  á  laquelle  appartient  ce  volume,  et  c'est  guidé 
par  des  considérations  de  cette  nature,  que  nous 
avons  essayé  á  notre  tour  de  donner  une  édition  á 
peu  prés  satisfaisante  d'une  des  meilleures  piéces  du 
théátre  classique  espagnol,  García  del  Castañar. 

Le  texte,  emprunté  au  tome  LIV  de  la  Biblioteca 
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de  autores  españoles  (Rivadeneira),  a  été  soigneuse- 
meni  étudié  et  revu  au  point  de  vue  orthographique ; 
nous  avons  cru  bien  faire  en  l'accentuant  conformé- 
ment  aux  derniéres  regles  de  l'Académie  espagnole. 

Pour  mettre  graphiquement  en  relief  les  diffé- 
rences  de  rythmes,  si  fréquentes  dans  les  piéces  du 
xv n"  siécle,  et  qui  généralement  passent  inapergues, 
ignorées  ou  incomprises  des  éléves,  nous  avons  dé- 
taché  typographiquement  le  premier  vers  de  chaqué 
redondilla,  quintilla,  sextilla,  décima,  quatrain  ou 
tercet  (sonnet) ;  seuls  les  vers  de  romance,  facilement 
reconnaissables,  ont  été  imprimés  sans  aucun  signe 
distinctif,  ainsi  que  deux  passages  ne  rentrant  dans 
aucune  des  catégories  ci-dessus,  et  se  composant  de 
vers  consonnancés  de  7  et  de  11  syllabes. 

Indépendamment  d'une  notice  biographique,  bien 
incompléte  assurément,  mais  que  nous  nous  sommes 
attaehé  á  donner,  du  moins,  aussi  exacte  que  pos- 
sibl©,  en  l'état  actué  1  des  recherches,  nous  avons, 
gráce  á  des  notes  historiques,  géographiques  et  gram- 
matieales,  essayé  d'éclaircir  tous  les  points  suscep- 
tibles de  remarques,  pour  aider  á  Fintelligence  inté- 
grale du  texte. 

Et,  á  ce  sujet,  qu'il  nous  soit  permis  de  remercier 
ici  M.  Ernest  Mérimée,  professeur  á  l'Université  de 
Toulouse,  de  la  bienveillance  qu'il  a  mise  á  revoir 
i'ensemble  du  manuscrit  et  des  critiques  de  détail 
qu'il  a  bien  voulu  nous  suggérer,  pour  le  plus  grand 
proíit  des  éléves. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire,  en  offrant  á  ees  der- 
niers  ce  travail,  (¡ue  de  le  placer  sous  le  haut  patro- 
nage  d'un  nom  si  autorisé. 

E.  L. 


BIBLIOGRAPHIE 


Sur  l'oeuvre  de  Rojas  Zorrilla,  ct  sur  García  del  Castañar, 
en  partoiculier,  on  peut  consulter  : 

Biblioteca  de  Autores  españoles,  de  Rwadeneijra  — 
tome  LIV.  Madrid,  1861.  —  Apuntes  biográficos,  bibliográ- 
ficos y  críticos  (R.  de  Mesonero  Romanos). 

Tesoro  del  Teatro  español  (E.  de  Ochoa)  —  Baudry,  édit., 
París,  1838,  tome  IV. 

Piezas  escogidas  de  Tirso  de  Molina,  Moreto,  Rojas  y 
Alarcón  —  Baudry,  édit.  1811. 

Ad.  Fr.  von  Sciiack,  Gcschichíe  der  dramatischen  Literatur 
und  Kunst  in  Spanien,  2e  édit.  1851,  3  vols.,  \.  tom.  III, 
p.  295-328  ou  traduction  espagnole  de  Eduardo  de  Mier, 
Madrid,  1887,  5  vols.  (Colección  de  escritores  castellanos). 

Ad.  Schaeffer,  Geschichte  des  spanisclien  National  Drama. 
Leipzig,  1890,  2  vols.  t.  II,  p.  110-133. 

Louis  de  Viel-Castel,  Essai  sur  le  théátre  espa<jnol 
París,  1882,  2  vols.  V.  t.  III,  p.  119-157. 

Louis  de  Viel-Castel,  Lhonneur  comme  ressort  dramatique 
dans  les  piéces  de  Calderón,  de  Rojas,  etc.  (Revue  des 
Deux-Mondes  — lor  íevricr  1841). 

Alberto  Lista,  Lecciones  de  literatura  española,  Madrid, 
1853,  2  vols.  —  (II  y  a  une  lecon  presque  entiérement  con- 
sacréc  á  García  del  Castañar). 

Colección  general  de  comedias  escogidas  del  teatro 
antiguo  español  con  el  examen  crítico  de  cada  una  de 
ellas,  Madrid,  1826-34,  26  vols.  V.  t.  XVIII. 

a. 


VIII 


BIBLIOGRAPHIE 


Colección  selecta  del  antiguo  teatro  español  (Publicada 
por  El  Eco  ¡  dspano-americano) ,  Paris,  1854,  1  vol. 

( 'omedias  escogidas  de  Don  Francisco  de  Rojas  Zorrilla, 
Madrid,  Ortega  y  Compañía,  1827-31,  2  vols,  8o. 

Édition  tres  fautive,  qui  contient  les  8  comédies  suivantes  : 

Del  Rey  abajo  ninguno  —  Donde  hay  agravios  no  hay 
<  dos.  —  Entre  bobos  anda,  el  juego. —  D.  Diego  de  Noche. 
—  Lo  que  son  las  mujeres.  —  Abrir  el  ojo.  —  El  desdén 
rengúelo.  —  Progne  y  Filomena  (A  la  fin  de  chaqué  piéce 
il  y  a  un  examen.) 

A.   Fée,  Etudes  sur  rancien  théátre  espagnol,  Paris,  Di- 
dot,  1873.  Traduction  de  García  del  Castañar,  p.  215-295. 

Onpeut  comparer  García  del  Castañar  avec  quelques  piéces 
analogues,  comme  : 

El  comendador  de  Ocaña  (Lope  de  Vega). 
La  mujer  de  Peribáñez  (Montalbán). 
El  celoso  prudente  (Tirso  de  Molina). 
La  luna  de  la  sierra  (Vélez  de  Guevara). 
La  piedad  en  la  justicia  (Guillen  de  Castro). 
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Don  Francisco  de  Rojas  Zorrilla  est  l'im  des  sept 
grands  poetes  dramatique.s  du  xvne  siécle,  c'est-á-dire 
de  la  période  la  plus  brillante  du  théátre  espagnol.  II 
figure  avec  honneur  á  cóté  de  Lope  de  Vega,  Tirso 
de  Molina,  Alarcón,  Guillén  de  Castro,  Calderón  ei 
Morete. 

II  naquit,  nona  Madrid,  comme  le  pensait  Montal- 
bán,  ni  á  San  Esteban  de  Gormaz,  selon  Huerta, 
mais  á  Toléde,  le  4  octobre  161)7,  ainsi  qu'il  resulte 
de  son  acte  de  baptéme  découvert  par  Hartzenbusch. 
Son  pére,  Francisco  Pérez  de  Rojas,  alférez,  et  sa 
mere,  D.a  Mariana  de  Besga  Ceballos,  étaient  origi- 
naires  de  la  méme  ville  (1). 

(1)  Voici  l'extrait  de  baptéme  découvert  par  Hartzenbusch  : 
Partida  de  bautismo  de  don  Francisco  de  Rojas  y  Zo- 
rrilla, natural  de  la  ciudad  de  Toledo  : 

«  En  cuatro  días  del  mes  de  Octubre  de  mil  y  seiscientos 
y  siete  años,  nació  un  hijo  de  fran0  Pérez  de  Rojas  y  de 
doña  Mariana  de  besga  su  mujer,  al  qual  por  el  peligro  de 
muerte  bautizó  doña  Juana  de  Besga,  parroquiana  desta 
parroquia,  i  después  en  veinte  y  siete  dias  del  mes  de  Octu- 
bre del  dicJio  año  fué  traído  el  dicho  niño  á  esta  iglesia 
parroquial  de  San  Salvador,  i  io  el  doctor  Eugenio  de 
Andrada,  cura  propio  de  dicha  iglesia  le  administré  las 
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On  n'a  jusqu'á  présent  ríen  pu  trouver  de  certain 
sur  l'enfance  de  Rojas,  sur  ses  études  et  sur  sa  vie 
politiquea  tont  ce  qu'ou  peut  supposer,  c'est  qu'il  dut 
suivre  les  cours  des  Universités  de  Toléde  et  de  Sala- 
manque;  c'est  du  moins  ce  qui  semble  résulter  de 
sos  comédies.  On  trouve  notamment  dans  Obligados 
y  ofendidos,  et  dans  Lo  que  quisiera  ver  el  Marqués 
de  Villena,  une  peinture  si  vive,  si  minutieuse  et  si 
ficléle  de  la  vie  des  étudiants  de  Salamanque  qu'il  y 
a  lieu  de  supposer  que  seul  un  anclen  étudiant  a  pu 
la  tracer  avec  une  telle  exactitude.  II  est  permis  de 
penser  qu'il  suivit  quelque  temps  la  carriére  des 
armes,  si  Ton  s'en  rapporte  á  certains  passages  de 
quelques-unes  de  ses  piéces.  Mais  ce  sont  lá,  jus- 
qu'ici,  purés  hypothéses,  et  en  somme  on  ne  sait  rien 
de  précis  á  cet  égard. 

Ce  n'est  qu'á  partir  de  l'année  1632  qu'une  dpnnée 
certaine  est  fournie  sur  Rojas  par  Montalbán  dans 
son  Para  todos.  II  parle  de  Don  Francisco  de  Rojas 
comme  el' un  poete  «  florido,  acertado  y  galante,  como 
lo  dicen  los  aplausos  de  las  ingeniosas  comedias  que 
tiene  escritas.  » 

II  avait  alors  25  ans,  et  malgré  sa  jeunesse  il 
jouissait  déjá  d'une  notoriété  et  d'une  popularité 
enviables,  si  l'on  songe  qu'á  cette  époque  les  noms 
de  Lope,  de  Tirso  et  de  Calderón  brillaient  de  tout 

sacras  ceremonias  del  Santo  Bautismo  y  le  puse  por  nom- 
bre Fran0  :  fueron  sus  compadres  Diego  Lucio  y  la  dicha 
doria  Juana.  Testigos  :  Juan  Martines  y  Juan  Rodrigues.  — 
El  doctor  Andrade.  » 

Sacada  para  las  pruebas  de  caballero  del  hábito  de  San- 
tiago de  don  Francisco  de  Rojas  Zorrilla  en  15  de  Octubre 
de  1044,  con  la  de  su  padre,  de  un  libro  que  comienza  á 
1.°  de  Enero  de  1566,  expresando  que  la  del  /ajo  estaba 
«  á  fojas  ochenta  y  cinco,  » 
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leur  éclat.  Et  cependant,  dans  El  Laurel  de  Apolo, 
publié  en  1630,  Lope  de  Vega  passe  sous  silence 
Pauteur  dramatique  déjá  connu  qui  méritait  au 
moins  une  mention. 

En  1635,  á  la  mort  de  Lope  de  Vega,  ontrouve  un 
sonnet  de  Rojas,  dans  la  Fama  postuma,  publiée  par 
Montalbán  en  Phonneur  de  Pillustre  mort. 

La  fin  de  Rojas,  annoncée  á  la  date  du  24  avril 
1638  dans  les  Avisos  ou  Relaciones  de  Barrionuevo, 
est  le  résultat  d'une  confusión  de  personnes;  elle 
s'applique  suivant  La  Barrera  (Catálogo  bibliográ- 
fico y  biográfico  del  teatro  antiguo  español)  á  Fran- 
cisco de  Rojas  y  los  Ríos,  ayuda  de  cámara  de 
Felipe  IV,  l'un  des  quatre  homonymes  connus  et 
contemporains  du  poete;  il  n'en  reste  pas  moins  que 
Rojas  fut  victime  d'une  tentative  d'assassinat  inspi- 
rée  par  des  mobiles  inconnus  et  relatée  dans  les  Avi- 
sos de  Barrionuevo  ;  mais  il  survécut  á  ses  blessures 
et  se  rétabli?  entiérement  puisque  nous  trouvons  cer- 
taines  de  ses  poésies  dans  les  Lágrimas  panegíricas 
en  la  muerte  de  Montalbán,  et  dans  le  Catálogo  Real 
de  España,  de  Rodrigo  Méndez  de  Silva,  parus  tous 
deux  en  1639;  et  que  les  deux  Partes  (Primera  y 
Segunda)  de  ses  Comedias,  publiées  par  lui-méme  á 
Madrid,  portent  respectivement  les  dates  de  1640 
et  1645,  avec  Pannonce  (dans  la  réédition  de  1680  , 
d'une  Tercera  parte,  qu'il  n'arriva  pas  á  publier  (1) ; 
puisqu'enfin  il  existe  d'autres  comedies  postérieures, 
ainsi  que  le  manuscrit  de  Y  Auto  de  la  Ascensión  de 
Cristo,  portant,  a  cóté  de  sa  signature,  Pattestation 

(1)  «  Yo  te  pagaré  la  merced  que  hicieres  á  mi  Segunda 
Parte  con  dar  á  la  estampa  la  tercera.  »  —  García  del  Cas- 
tañar est  done  tres  vraisemblablement  postérieur  á  1645, 
puisqu'il  ne  se  trouve  point  dans  ees  deux  parties. 
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qu'il  est  «próximo  á  cumplir  los  cincuenta  y  tres 
años  »,  ce  qui  permet  de  rapporter  le  fait  á  l'an- 
née  1660. 

En  1645,  Rojas  regut  un  habit  de  saint  Jacques, 
conformément  aux  conclusions  d'une  information  re- 
produite  par  La  Barrera  dans  son  Catálogo  (pag.  339). 

On  pourrait  supposer  que  Rojas  parvint  á  un  age 
tres  avancé,  si  Ton  était  en  droit  de  lui  attribuer 
la  réimpression  des  deux  Parties  de  ses  Gomédies 
(datées  de  1680,  Madrid,  García  de  la  Iglesia).  Mais 
cet  avertissement  est  la  reproduction  puré  et  simple 
de  celui  de  Fédition  antérieure  (dos  tomos  de  come- 
dias... que  han  sido  impresos  —  Cf.  Gallardo,  En- 
sayo —  nü  3700).  On  en  conclura  plutót  que  Rojas 
était  mort  á  cette  date,  quoique  rimprimeur  y  main- 
tienne  la  phrase  relative  á  une  troisiéme  partie. 

Voilá  les  seuls  détails  que  nous  connaissions  sur 
Don  Francisco  de  Rojas ;  la  date  de  sa  mort  est  tota- 
lement  inconnue;  et  Fon  ignore  en  outre  pourquoi  il 
ajouta  lui-méme  á  son  nom  celui  de  Zorrilla  qu'il  ne 
tenait  ni  de  son  pére?  ni  de  sa  mere. 
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En  1640,  Rojas  publia  á  Madrid  la  Primera 
Parte  de  ses  oeuvres  (1)  ;  en  1645  parut  la  Segunda 
Parte  (2)  qui  devait  étre  suivie  d'une  troisiéme  ;  mais 
celle-ci  ne  vit  jamáis  le  jour.  Ces  deux  parties  furent 
réimprimées  en  1680  (3).  Toutefois,il  parut  plus  tard, 

(1)  Sous  le  titre : 

Primera  parte  de  las  Comedias  de  D.  Francisco  de  Ro- 
jas Zorilla,  dirigidas  al  excelentísimo  señor  don  Gaspar 
Alonso  Pérez  de  Guzmán  el  Bueno  —  ario  1640  —  con  pri- 
vilegio —  en  Madrid,  por  María  de  Quiñones  —  á  costa  de 
Pedro  Coello,  Mercader  de  libros. 

(2)  Sous  le  titre  : 

Segunda  parte  de  las  Comedias  de  D.  Francisco  de  Rojas 
Zorrilla,  dedicadas  al  excelentísimo  señor  don  Pedro  Ñuño 
Colón  y  Portugal,  almirante  de  las  Indias,  duque  de  Vera- 
gua i  ele  la  Vega,  marqués  de  Xamaica,  i  de  Villa-Nueva 
del  Ariscal,  conde  de  Gelves,  señor  de  las  villas  de  Torre- 
Quemada,  i  el  Almuédano,  etc.  —  año  1645  —  con  privile- 
gio —  en  Madrid  —  en  la  imprenta  de  Francisco  Martines 
—  á  costa  de  Pedro  Coello,  Mercader  de  libros. 

(3)  Parte  primera  de  las  Comedias  de  D.  Francisco  de 
Rojas  Zorrilla,  caballero  del  hábito  de  Santiago  :  dedicadas 
á  D.  Francisco  de  Herrera  Henriquez,  Niño  de  Guzmán, 
marqués  de  Ujena,  vizconde  de  Pradenilla ,  Caballero  del 
orden  de  Alcántara,  gentilhombre  de  la  Boca  de  S.  M., 
Mayordomo  de  la  Reina  nuestra  señoree,  del  Consejo  de 
Hacienda  y  de  la  Junta  de  Armadas,  señor  de  las  cillas  de 
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et  successivement,  dans  divers  recueils,  des  piéces 
isoléeá  (sueltas)  attribuées  á  Rojas,  mais  dont  la  pa- 
ternité,  pour  le  plus  grand  nombre,  luí  est  étran- 
gére. 

Alcubillete  y  Tor  rejoncillo,  y  corregidor  de  Madrid  y  su 
tierra,  —  Con  licencia  en  Madrid  en  laimprenta  de  Lorenzo 
García  de  la  Iglesia,  año  Í680.  —  A  costa  de  Gabriel  de 
León,  Mercader  de  libros.  Véndese  en  su  casa  en  la  Puerta 
del  Sol. 

En  —  4.°  —  278  págs.  ds.  (sin  4  más  de  principios). 
Ded.  del  librero. 

Licencia  al  impresor  García  de  la  Iglesia  :  Madrid 
20  Mayo  1679. 

Erratas  :  D.  Francisco  Murcia  de  la  Llana. 

Tasa,  á  6  maravedís  pliego  :  31  julio  1680.  Al  leclor  : 

«  Amigo  lector,  estas  comedias  son  lasque  favoreciste  en  los 
teatros;  no  desmerezcan  leídas  lo  que  granjearon  represen- 
tadas. Los  errores  de  la  imprenta  son  tantos,  como  los  de  mi 
ingenio;  suple  los  unos,  y  enmienda  los  otros.  —  Dios  te 
guarde.  » 

(Gallardo  —  Ensayo  de  una  Biblioteca  española,  tom  IV. 
p.  249-250,  n.°  3699). 

Parte  segunda  de  las  comedias  de  D.  Francisco  de  Hojas 
Zorrilla,  caballero  del  hábito  de  Santiago  :  dedicadas  á  Ga- 
briel de  Leóa,  mercader  de  libros,  Diputado  de  los  Hospi- 
tales Reales  desta  corte,  y  Consiliario  del  Hospicio  del  Ave- 
María  y  Santo  Rey  D.  Fernando.  —  Con  licencia  en  la 
imprenta  de  Lorenzo  García  de  la  Iglesia,  año  1680.  — ■ 
Véndese  en  su  casa,  calle  de  Peregrinos. 

En  —  4.°. 

Dedicatoria. 

«  Cuando  gimen  las  prensas  de  mi  imprenta,  me  renuevan 
la  memoria  que  nunca  me  falta,  de  que  usted  las.  ocupa  con 
los  repetidos  libros  que  para  la  pública  utilidad  hace  que 
salgan  á  luz,  »  etc. 

a  Habiéndose  presentado  ante  los  Señores  por  parte  de 
Lorenzo  García  de  la  Iglesia,  impresor  de  libros  en  esta  corte, 
dos  tomos  de  Comedias  de  D.  Francisco  de  Rojas  que  han 
sido  impresos ;  y  habiéndose  visto  por  dichos  señores,  dieron 
licencia  al  dicho  Lorenzo  García  de  la  Iglesia  ó  quien  su  poder 
tuviere,  para  que  por  una  vez  la  pueda  volver  á  impri- 
mir, »  etc. 

Erratas. 

Este  libro  intitulado  Segunda  Parte  de  Comedias  de  D.  Fran- 
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En  revanche,  García  del  Castañar  qui,  détail  á 
noter,  ne  figure  dans  aucune  de  ees  deux  premieres 
parties,  se  trouve  dans  la  Parte  quarenta  y  dos  de 
Comedias  de  diferentes  autores,  Zaragoza,  1650, 
sous  le  titre  :  Del  Rey  abajo  ninguno,  avec  Calderón 
comme  nom  d'auteur.  (Cayetano  de  la  Barrera,  Ca- 
tálogo del  teatro  antiguo  español,  pag.  686.) 

De  telles  confusions  s'expliquent  par  le  fait  que  les 
sujets  d'un  certain  nombre  de  piéces,  au  xvne  siécle, 
étaient  empruntés  au  théátre  de  Lope  de  Vega,  si 
vaste,  si  varié,  dans  lequel  puisérent  á  pleines  mains 
tous  ses  contemporains.  Et  quant  au  fénix  de  los  in- 

cisco  de  Rojas,  está  fielmente  impresas  (sic)  y  concuerdan  con 
las  que  antes  lo  estaban;  y  por  ser  verdad  lo  firmé  en  Madrid 
y  julio  27,  1080.  —  D.  Francisco  Murcia  de  la  Llana.  » 

Tasa,  etc. 

Al  lector  : 

Imprimen  en  Sevilla  las  Comedias  de  los  ingenios  menos 
conocidos,  en  nombre  de  los  que  han  escrito  más;  si  es  buena 
la  comedia,  usurpando  á  su  dueño  la  alabanza  ;  y  si  es  mala, 
quitando  la  opinión  al  que  no  la  ha  escrito.  Había  35  días  que 
pasé  por  las  Gradas  de  la  Trinidad,  y  entre  otras  comedias 
que  vendían  en  ellas,  era  el  título  de  una  Los  desatinos  de 
amor,  de  I).  Francisco  de  Rojas.  ¿No  me  bastan  (dije)  mis 
desatinos,  sino  que  con  mi  nombre  bauticen  los  ajenos?  De- 
terminé por  esta  causa  proseguir  esta  impresión,  no  porque 
me  recelo  de  tu  censura,  lector  amigo ;  sino  porque  no  quiero 
pagar  también  la  que  haces  á  los  otros. 

Dos  comedias  de  las  que  leyeres  en  este  libro,  andan  im- 
presas por  esas  esquinas  ;  pero  tan  mal,  que  les  falta  más  de 
la  tercera  parte ;  que  en  Zaragoza  y  Sevilla  quitan  á  cada 
comedia  dos  pliegos,  porque  se  puedan  ceñir  en  cuatro. 

«  Cabales  te  las  confío ;  si  acaso  eres  maldiciente,  materia 
te  doy  para  murmurar;  huélgate,  que  tu  dinero  te  cuesta;  y, 
si  eres  bien  intencionado,  yo  te  pagaré  la  merced  que  hicieres 
á  mi  Ser/a/ida  Parte  con  dar  á  la  estampa  la  Tercera.  Dios 
te  guarde  ». 

(Gallardo  —  Ensayo  de  una  Biblioteca  española,  tom.  IV. 
p.  259,  n°  3,700.) 

(On  trouve  ees  2  éditions  de  1640  et  1645  á  la  Bibliothéque 
Nationale  de  Paris). 
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genios,  U  ne  dédaignait  pas  lui-méme  de  faire  des 
emprunts  non  déguisés  aux  auteurs  étrangers,  et  ita- 
liens  en  particulier. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  sujet  de  Los  ban- 
dos de  Verona,  figurant  dans  la  2.a  parte  de  Come- 
dias, de  Rojas,  fut  emprunté  á  la  piéce  de  Lope 
intitulée :  Castelvines  y  Monteses,  qui  l'avait  lui- 
méme  tirée  de  Romeo  et  Juliette  de  Bandello  (No- 
velle,  II,  1).  — C'est  encoré  dans  l'oeuvre  de  Bandello 
que  Lope  avait  trouvé  l'argument  de  La  difunta 
pleiteada  dont  une  comedie  de  Rojag,  Varios  prodi- 
gios de  amor,  n'est  qu'un  remaniement. 

Et  c'est  ce  qui  explique  que  La  difunta  pleiteada, 
comédie  figurant  dans  la  Parte  veinte  de  Comedias... 
de  1663  (pag.  20),  ait  été  attribuée  á  Rojas,  alors 
qu'en  réalité,  selon  John  R.  Morley  ( Catálogo  de  co- 
medias y  autos  de  Lope  de  Vega)  et  La  Barrera,  elle 
doit  étre  restituée  áLope.  (Voir  La  Difunta  pleiteada, 
por  D.a  María  Goyri  deMenéndez  Pidal  —  Madrid  — 
1909.) 

C'est  par  suite  d'une  confusión  de  ce  genre  oubien 
d'une  erreur  d'impression  que  García  del  Castañar 
est  attribué  á  Calderón  dans  la  Pavyte  quarenta  y  dos 
de  Comedias  de  diferentes  autores.  Car  toutes  les 
autres  éditions  de  la  piéce,  soit  sueltas,  soit  incorpo- 
rées  dans  différents  recueils,  portent  le  nom  de  Ro- 
jas et  lui  en  attribuent  sans  conteste  la  paternité. 

Voici  la  liste  des  piéces  composant  la  La  Parte  : 

1.  —  No  hay  amigo  para  amigo. 

2.  —  No  hay  ser  padre  siendo  rey. 

3.  —  Donde  hay  agravios  no  hay  celos  (Amo 
y  criado). 

4.  —  Casarse  por  vengarse, 
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5.  —  Obligados  y  ofendidos  (Gorrón  de  Salamanca. 

6.  —  Per  siles  y  Segismundo,. 

7.  —  Peligrar  en  los  remedios. 

8.  —  Los  celos  de  Rodamonte. 

9.  —  Santa  Isabel,  Reina  de  Portugal. 

10.  —  La  traición  busca  el  castigo. 

11.  —  El  Profeta  falso,  Mahoma. 

12.  —  Progne  y  Filomena. 

La  2.a  Parte  comprenait  les  suivantes  : 

13.  —  Lo  que  son  las  mujeres. 

14.  —  Los  bandos  de  Verona. 

15.  —  Entre  bobos  anda  el  juego  (don  Lucas  del 
Cigarral). 

16.  —  Sin  honra  no  hay  amistad. 

17.  —  Nuestra  Señora  de  Atocha  (en  collaboration 
avec  Moreto). 

18.  —  Abre  el  ojo. 

19.  —  Los  trabajos  de  Tobías. 

20.  —  Los  encantos  de  Medea. 

21.  —  Los  tres  blasones  de  España. 

22.  —  Lo  que  quería  ver  el  Marqués  de  Villena. 

23.  —  El  más  impropio  verdugo  por  la  más  justa 
venganza. 

Indépendamment  de  ees  23  comedies,  Rojas  a  écrit 
les  suivantes  qui  parurent  sueltas  ou  dans  divers  re- 
cueils  : 

24.  —  Del  Rey  abajo  ninguno,  y  Labrador  más 
honrado,  García  del  Castañar.  Drama. 

25.  —  El  Caín  de  Cataluña.  Drama. 

26.  —  La  más  hidalga  hermosura  (imprimée  comme 
de  tres  ingenios.) 


XVIII 


l'ceuvre  de  rojas 


27.  —  Don  Pedro  Miago.  Comedia. 

28.  —  La  hermosura  y  la  desdicha.  Comedia. 

29.  —  El  desafío  de  Carlos  quinto.  Drama. 

30.  —  La  esmeralda  del  amor.  Comedia. 

31.  —  Los  áspides  de  Cleopatra.  Drama. 

32.  —  Primero  es  la  honra  que  el  gusto.  Comedia. 

33.  —  Don  Diego  de  Noche.  Comedia. 

On  luí  cloit  enfin  un  certain  nombre  de  piéces  en 
collaboration  avec  Calderón,  Montalbán,  Belmonte, 
Mirademescua,  Villanueva,  Vélez,  Coello,  Roa,  Cán- 
cer y  Rósete.  Ce  sont  : 

La  Baltasara  (Vélez  y  Coello). 

El  Catalán  Serralonga  (Vélez  y  Coello). 

El  monstruo  de  la  fortuna  y  Lavandera  de  -Ná~ 
poles  (Calderón  y  Montalbán). 

Une  autre  sous  ce  méme  titre  (Coello  y  Vélez) . 

También  la  afrenta  es  veneno  (Coello  y  Vélez) . 

El  mejor  amigo  el  muerto  (Calderón  y  Belmonte). 

El  pleito  que  tuvo  el  diablo  con  el  cura  de  Madri- 
deños (Vélez  y  Mirademescua). 

También  tiene  el  sol  menguante  (Vélez). 

El  bandolero  Solposto  (Cáncer  y  Rósete). 

El  Vaquero  Gran  Señor  y  gran  Tamborlan  de  Per- 
sia  (Villanueva  y  maestro  Roa). 

En  tout,  on  lui  attribue  cnviron  80  piéces  (dont 
15  ou  20  autos  sacramentales) .  Quelques-unes  ont  été 
imitées  ou  traduites  en  France  oú  le  théátre  de  Rojas 
parait  avoir  été  tres  connu. 

Pour  ne  citer  ici  que  les  plus  connus  de  ees  em- 
prunts,  ou  de  ees  imitations,  Thomas  Corneille  a 
traduit,  á  peu  prés  littéralement,  sous  le  titre  de 
Don  Bertrand  de  Cigarral  ((Euvres,  Paris,  1758),  la 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE  XIX 

plaisante  comedie  Entre  bobos  ancla  el  juego,  et  il 
lui  doit  en  outre  Les  Généreux  ennemis. 

Scarron,  dans  son  Jodelet,  maitre  et  valet  (1645)  a 
jtraduit  Donde  no  hay  agravios  no  hay  celos. 

Rotrou  a  imité,  dans  Wenceslas  (1647),  la  comedie 
intitulée  :  No  hay  ser  padre  siendo  rey. 

Lesage,  enfin,  a,  dans  Gil  Blas  de  Santillane  (1715- 
1724-1735),  mis  sous  forme  de  román  le  drame  : 
Casarse  por  vengarse  (liv.  IV,  chap.  4). 
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«  Si,  par  une  fatalité  inconcevable,  notre  ancien 
théátre  était  destiné  á  disparaitre  subitement  de  la 
surface  de  la  terre,  et  s'il  nous  était  permis  de  n'en 
sauver  qu'une  infime  partie,  soit  quatre  drames,  reste 
d'une  si  grande  richesse,  nous  n'hésiterions  pas, 
nous  qui  mettons  bien  liaut  les  gloires  littéraires  de 
notre  pays,  á  désigner,  pour  les  sauver  de  cet  épou- 
vantable  naufrage  universel  :  El  Tetrarca,  de  Calde- 
rón ;  El  Desdén  con  el  desdén,  de  Moreto ;  La  Verdad 
sospechosa,  de  Alarcón ;  et  García  del  Castañar,  de 
Rojas.  >> 

Ce  jugement  d'E.  de  Ochoa  n'est  évidemment  que 
l'expression  d'une  préférence  personnelle,  et  n'a,  par 
suite,  qu'une  valeur  toute  relative.  Cependant  la 
pluparfc  des  critiques  espagnols  s'accordent  á  décer- 
ner  á  García  del  Castañar  une  place  d'honneur  dans 
la  poésie  dramatique  si  ahondante  pourtant  et  si 
brillamment  représentée  dans  leur  littérature. 

Le  méme  critique  estime  (Tesoro  del  Teatro  espa- 
ñol, colección  de  piezas  escogidas,  t.  I,  p.  228-9),  que 
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cette  piéce  «  se  rapproche  le  plus  possible  de  la 
perfection  »  etconstitue  «  le  meilleur  drame  tragique 
que  posséde  la  langue  castillane  ». 

«  Cette  comédie  est  si  populaire  en  Espagne  — 
ajoute-t-il  —  qu'il  n'y  a  peut-étre  pas  de  jeune 
homme  d'instruction  moyenne  qui  n'en  sache  par 
coeur  quelques  passages;  on  la  joue  constamment 
sur  les  scénes  des  villes;  et  dans  les  bourgs  et  les 
villages  elle  est  méme  tres  connue,  car  c'est  la  pre- 
miére  piéce  qu'y  représentent  les  troupes  de  pro- 
vince  en  tournée.  On  peut  done  diré  que,  de  toutes 
les  comedies  de  notre  immense  répertoire,  c'est  ia 
plus  généralement  connue  en  Espagne.  »  Exagéra- 
tion,  d'ailleurs,  manifesté. 

Gil  y  Zárate  dans  son  Manual  de  Literatura,  Paris, 
Garnier,  1884,  p.  492,  est  d'avis  qu'  «  elle  ne  le  cede 
en  rien  á  aucune  autre  »,  et  que  c'est  «  Tune  de  nos 
anciennes  comedies  que  Ton  voit  sur  la  scéne  avec 
le  plus  de  plaisir  » . 

«  Non  seulement  elle  est  hors  de  pair  dans  les 
passages  tragiques,  ajoute-t-il,  mais  elle  n'est  pas 
moins  heureuse  dans  les  passages  comiques,  et  Ro- 
jas n'y  est  inférieur  á  aucun  de  ses  contemporains 
pour  les  traits  d'esprit  et  les  saillies  plaisantes  et 
bouffonnes.  II  n'est  pas  aussi  fin  que  Moreto,  mais 
il  est  plus  piquant  et  plus  malicieux.  » 

Pour  Mesonero  Romanos,  «  García  del  Castañar 
est  une  admirable  création  hors  ligne,  un  drame 
incomparable,  un  drame  fameux  qui  est  le  plus 
solide  fondement  de  la  gloire  de  son  auteur;...  il 
peut  étre  consideré  coinme  le  plus  populaire  et  le 
plus  sympathique  du  théátre  espagnol,  comme  le 
tableau  le  plus  complet  et  le  plus  achevé  de  son 
caractére  noble  et  poétique...  C'est  eníin  une  créa- 
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tion  hors  de  pair  á  laquelle  ne  peut  étre  comparée 
aucune  autre  piéce  de  Rojas,  une  oeuvre  unique  et 
immortelle,  dans  laquelle,  par  l'effort  de  son  grand 
talent,  il  s'éleva  au  point  de  surpasser  tout  modele 
ou  toute  réminiscence,  et  oubliant  ses  mauvais  sou- 
venirs,  domptant  sa  fougueuse  fantaisie,  il  sut  s'éle- 
ver  constamment  á  une  hauteur  telle  que  ses  puis- 
sants  rivaux  tenteraient  en  vain  de  le  suivre  ». 

Voilá  certes  un  concert  de  louanges  trop  enthou- 
siast.es  pour  n'étre  point  sinceres,  et  la  valeur  des 
critiques  qui  les  ont  formulées  en  releve  l'impor- 
tcince.  Seúl,  peut-étre,  Martínez  de  la  Rosa  a  passé 
sous  silence,  dans  son  étude  genérale  sur  Rojas, 
cette  piéce  si  unanimement  classée  parmi  les  chefs- 
d'oeuvre  du  théátre  espagnol.  L'oubli  est-il  volon- 
taire  ?  II  est  permis  de  supposer  avec  quelque 
raison  que  Martínez  de  la  Rosa,  craignant  de 
heurter  et  de  blesser  un  enthousiasme  qu'il  jugeait 
peut-étre  excessif,  s'abstint  de  manifester  son  opi- 
nión sur  un  drame  dont  on  ne  célébrait  que  les 
beautés  étincelantes  et  Tirréprochable  perfection.  — 
Quoi  qu'il  en  soit,  un  pareil  silence  ne  laisse  pas  que 
de  surprendre.  Car,  on  ne  saurait  méconnaitre  que 
García  del  Castañar  se  détache  vigoureusement  en 
relief  dans  l'oeuvre  dramatique  assez  touff ue  et  variée 
de  Rojas,  et  l'éclat  dont  elle  brille  suffirait  á  lui  seul 
á  illustrer  le  nom  de  Tauteur  et  á  le  classer  au  rang 
des  meilleurs  du  grand  siécle,  sans  que  Lope  de 
Vega,  Calderón,  Alarcón,  Tirso  de  Molina  et  Moreto 
eussent  á  rougir  d'un  tel  voisinage.  Est-ce  á  diré 
néanmoins  que  cette  piéce,  assez  populaire  encoré 
de  nos  jours,  et  á  juste  titre,  pour  figurer  avec 
succés  au  répertoire,  soit  Tune  des  plus  parfaites  du 
théátre  espagnol  ? 

b 
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II  faut  reconnaitre  que  le  sujet  prétait  á  une  action 
dramatique  et  devait  attirer  les  sympathies  d'un 
public  pour  lequel,  aujourd'hui  comme  autrefois, 
Jlionneiir  et  le  loyalisme  sont  les  ressorts  indispen- 
sables, sinon  uniques,  .de  toute  bonne  piéce.  Et  ce 
sont  la  les  sentiments  qui  dominent  dans  le  chef- 
d'ceuvre  de  Rojas. 

On  peut  en  juger  par  l'analyse  suivante  : 

ACTE  I. 

García,  fils  d'un  grand  seigneur  de  Castille,  mort 
en  exil,  vit  en  paysan  aisé  dans  son  domaine  du  Cas- 
tañar avec  sa  femme  Blanca,  d'illustre  origine,  mais 
ignorante  de  sa  noblesse.  Bien  quedes  raisons  poli- 
tiques  les  forcent  á  vivre  cachés  sous  un  nom  d'em- 
prunt,  tous  deux  sont  les  protégés  du  comte  d'Orgaz, 
conseiller  intime  et  tout-puissant  d'Alphonse  XI,  roi 
de  Castille ;  le  comte  a  préside  á  leur  mariage  et  at- 
tend  le  moment  favorable  pour  les  faire  rentrer  en 
gráce  en  dévoilant  au  roi  leur  naissance. 

Alplionse  Xí,  á  la  veille  d'entreprendre  une  ex-pé- 
ditiona  Algésiras  contre  les  Maures  (1232),  a  demandé 
á  ses  seigneurs  et  vassaux  les  subsides  nécessaires, 
tant  en  hommes  qu'en  argent  et  en  nature.  En  loyal 
sujet,  García  a  oífert  toutes  les  ressources  dont  il 
dispose,  en  regrettant  toutefois  de  ne  pouvoir  davan- 
tage;  mais,  s'il  le  faut,  il  est  prét  á  apporter  á  son 
souverain  l'appui  de  son  bras.  En  réalité,  le  don  de 
García  est  si  important,  la  contribution  qu'il  offre 
avec  une  noble  simplicité  est  si  considérable,  que  le 
roi,  piqué  de  curiosité,  veut  absolument  connaitre  ce 
sujet  si  généreux.  Sans  plus  tarder,  sous  le  prétexte 
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d'une  chasse  au  faucon,  il  part,  accompagné  de  deux 
chasseurs  et  de  don  Mendo;  ce  dernier  est  un  de  ses 
seigneurs  favoris;  il  Fa  gratifié  ce  niéme  jour  de 
l'ordre  de  la  Banda  dont  le  ruban  s'étale  sur  sa  poi- 
trine,  tandis  que  lui-méme  s'en  est  dépouillé  pour 
garder  l'mcognito.  lis  arrivent  au  Castañar,  sis  á  peu 
de  distance  de  Toléde,  et  y  demandent  l'hospitalité 
pour  quelques  heures,  juste  le  temps  de  voir  et  de 
connaitre  don  García.  Celui-ci,  prévenu  á  temps  par 
le  comte  d'Orgaz  de  la  visite  secrete  du  roi,  recon- 
naissable  au  ruban  qui  orne  d'ordinaire  sa  poitrine, 
les  regoit  cordialement,  assisté  de  Blanca,  sa  femme. 
Aprés  un  assez  long  entretien  et  une  collation  aussi 
copieuse  que  délicate,  le  roi  quitte  le  Castañar, 
séduit  par  les  qualités  de  son  hóte,  et  Mendo  devient 
amoureux  fou  de  Blanca,  á  laquelle,  dans  un  téte-á- 
téte  qu'il  s'est  ingénieusement  ménagé,  il  a  pu  dé- 
clarer  sa  passion  soudaine  et  á  qui  il  a  offert  son  cré- 
dit  et  ses  richesses. 

Mais,  tandis  que,  d'une  part,  García  a  repoussé 
décemment,  mais  avec  fermeté,  les  offres  de  faveur 
du  roi,  Blanca,  de  son  cóté,  a  cconduit,  avec  espritet 
malice,  le  grand  seigneur  étonné  de  son  insuccés 
auprés  de  celle  qu'il  considere  comme  une  simple 
paysanne.  García  cependant  a  concu  quelques  soup- 
cons  de  l'attitude  équivoque  de  don  Mendo;  mais, 
aprés  le  départ  de  ses  hótes,  Blanca  dissipe  sans  peine 
les  inquiétudes  injustifiées  de  son  mari. 

ACTE  II. 

Bras,  Fun  des  valets  de  García,  a  étó  envoyé  á  To- 
léde avec  un  message  pour  le  comte  d'Orgaz ;  il  est  ren- 
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contré  au  Palais  par  don  Mendo  que  poursuit  l'image 
de  Blanca  dont  il  ne  peut  chasser  le  souvenir,  et  qui 
songe  á  la  revoir.  Bras  lui  apprend  que  García,  la 
nuit  prochaine,  doit  aller  chasser  le  sanglier  dans  la 
montagne;  Blanca  sera  done  seule  et  don  Mendo 
pourra  facilement  s'introduire  chez  elle,  gráce  aux 
indications  de  Bras.  La  nuit  venue,  Mendo  se  dirige 
vers  le  Castañar  á  travers  la  sierra  oü  il  s'égare.  II 
arrive  juste  a  l'endroit  oú  se  tient  á  l'affüt  García  avec 
un  serviteur.  Et  c'est  García  lui-méme  qui,  dans 
l'obscurité,  aprés  avoir  envoyé  á  tous  les  diables  le 
malencontreux  voyageur  qui  a  fait  fuir  le  sanglier 
attendu,  le  remet  dans  la  bonne  voie.  Pendant  ce 
temps,  Blanca  veillait  avec  ses  gens  et  abrégeait  les 
heures  longues  de  la  nuit  par  des  distractions  inno- 
centes auxquelles  participait  Bras,  revenu  de  Toléde. 
García,  dont  la  partie  de  chasseaétéinterrompuepar 
l'intempestif  inconnu,  revient  á  son  tour  au  Castañar 
finir  dans  le  repos  une  nuit  aussi  mal  commencée. 
Tandis  que  Blanca  s'occupe  des  préparatifs  du  cou- 
cher  et  qu'il  se  félicite  du  bonheur  qui  lui  est  échu 
dans  sa  médiocrité,  il  voit  entrer  par  le  balcón  un 
homme  enveloppé  d'un  manteau.  Menacé  par  García, 
l'inconnu  se  découvre  et  montre  au  paysan  stupéfait 
le  ruban  qui  ornait  la  veille  la  poitrine  de  son  lióte. 
Aprés  lui  avoir  reproché  sa  conduite  en  termes  éner- 
giques  et  1' avoir  chassé  de  sa  maison  en  luienjoignant 
de  n'y  plus  reparaitre,  il  lui  remet  sa  propre  arque- 
buse  pour  se  défendre  des  malfaiteurs  á  son  retour  á 
Toléde,  laissant  au  ciel  le  soin  de  sa  vengeance  qu'il 
ne  peut  satisfaire  lui-méme.  Resté  seul,  il  réfléchit  au 
déshonneur  qui  Fatteint,  en  dépit  de  Pinnocence  de 
Blanca,  et,  enproie  á  une  exaltation  singuliére,  il  ne 
voit  d'autre  remede  á  la  situation  misérable  dans 
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laquelle  il  se  débat  que  la  mort  de  sa  femme.  Ainsi  le 
roi,  ce  soleil  de  Castille,  son  souverain,  sur  lequel  il 
ne  peut  porter  une  main  justement  vengeresse,  ne 
satisfera  pas  sa  funeste  passion.  Blanca  mourra  done, 
il  le  faut,  et  il  se  tuera  lui-méme  ensuite,  puisque 
c'est  la  seule  issue  possible  á  une  aussi  tragique 
siluation. 

ACTE  III. 

Cependant  le  roi  a  chargé  le  comte  d'Orgaz  d'ame- 
ner  á  Toléde  D.  García  qu'il  a  nommé  capitaine  pour 
prendre  part  á  l'expédition  d'Algésiras.  Et,  sur  la 
route  du  Castañar  oü  il  va  pour  exécuter  les  ordres 
du  roi,  le  comte  trouve  en  pleine  campagne  Blanca 
échevelée,  á  demi-nue,  tout  en  larmes  et  désespérée. 
Elle  lui  conté  comment  elle  a  failli  étre  tuée  par 
son  mari;  et,  pour  fuir  sa  folie  homicide,  elle  a  quitté 
le  Castañar;  cette  folie  est  inexplicable  pour  elle; 
et,  loin  d'en  vouloir  á  García,  elle  n'éprouve  qu'une 
immense  douleur,  une  pitié  infinie  pour  ce  mari,  si 
tendré  autrefois,  maintenant  perdu  pour  elle,  mort 
peut-étre.  Le  comte  envoie  Blanca  á  Toléde  auprés 
de  la  reine  sous  la  protection  d'un  de  ses  serviteurs, 
Tello;  puis,  poursuivant  sa  route,  il  rencontre  Gar- 
cía, le  poignard  a  la  main,  dans  un  état  d'égarement 
inexprimable.  C'est  en  vain  qu'il  fait  appel  á  sa  con- 
fiance,  á  son  affection,  pour  connaitre  les  motifs  de 
sa  conduite;  García  garde  le  secret  de  sa  douleur  et 
de  sa  soif  de  vengeance.  II  lui  annonce  alors  la 
faveur  dont  le  roi  veut  l'honorer,  la  présence  á  la 
Cour  de  Blanca,  et  cette  derniére  considération  seule 
le  determine  á  suivre  le  comte  á  Toléde. 
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Pendant  ce  temps,  Blanca  a  été  regué  par  la  reine 
qui  lui  a  révélé  son  origine.  Elle  a  ainsi  appris  qu'elle 
est  la  íille  de  l'infant  de  La  Cerda  et  par  suite  arriére- 
petite-fille  d'Alphonse  X.  Sous  la  protection  de  la 
reine,  elle  restera  au  Palais.  Elle  s'y  retrouve  en 
présence  de  don  Mendo.  En  apercevant  celle  qu'il 
prend  toujours  pour  la  paysanne  du  Castañar,  le  sei- 
gneur  tente  á  nouveau  de  la  séduire;  vigoureusement 
repoussé,  il  la  menace  de  recourir  á  la  violence  lors- 
que  soudain  García  se  dresse  devant  lui  et  arréte  net 
ses  outrageants  propos.  C'est  alors  que  Blanca  com- 
prend  la  douleur  se  son  mar  i ;  elle  pergoit  clairement 
que  le  point  d'honneur  exige  un  sacrifice,  et  généreu- 
sement  elle  fait  celui  de  son  innocente  existence  pour 
la  ver  l'outrage  dont  García  a  été  victime.  Tandis  que 
la  fierté  et  Famour  du  vaillant  Castillan  se  débat- 
tent  dans  les  plus  cruelles  irrésolutions,  le  roi  et  la 
reine  paraissent,  accompagnés  du  comte  et  de  Mendo. 
García,  continuant  á  considérer  Mendo  comme  son 
souverain,  va  s'incliner  á  ses  pieds  en  signe  de 
respect,  mais  le  favori  lui  montrant  Alphonse ,  dit  : 
«  Voici  le  roi  » .  Le  bandean  tombe  des  yeux  de  Gar- 
cía, et  ses  irrésolutions,  en  face  de  la  personne  sa- 
crée  du  mon arque,  font  aussitót  place  á  une  notion 
claire  et  precise,  celle  de  la  décision  qui  s'impose  : 
prenant  á  part  don  Mendo,  il  lui  demande  un  entre- 
tien  en  tete  á  tete,  et  des  qu'ils  sont  seuls,  hors  de  la 
présence  du  souverain,  il  lui  plonge  son  poignard 
dans  le  coeur  en  s'écriant : 

a  Este  es  honor,  caballero.  » 

Reparaissant  devant  Alphonse  1  García  lui  expose 
l'outrage  dont  il  a  été  victime  et  la  vengeance  légitime 
qu'il  devait  en  tirer  sous  peine  d'étre  déshonoré.  II 
lui  raconte  ensuite  sa  naissance,  son  existence,  la 
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mort  de  son  pére,  le  comte  García  Bermudo,  son  ma- 
riage  avec  Blanca,  eties  circonstances  qui  Ton  amené, 
par  suite  de  son  erreur  sur  la  personnalité  du  sou- 
verain  et  celle  de  don  Mendo,  á  la  situation  présente. 
Toutefois,  il  neregrette  rien,  et  il  est  prét  á  payerde 
sa  vie  l'affront  á  la  majesté  royale;  mais  dit-il,  tant 
que  ma  tete  sera  sur  mes  épaules,  nul,  au-dessous 
du  roi,  ne  m'outragera  impunément. 

Le  roi  pardonne,  Blanca  restera  au  Palais,  et  Gar- 
cía ira  combattre  á  Algésiras  en  qualité  de  capi- 
taine. 

* 

Cette  analyse  permet  de  prévoir  quel  partí  un 
esprit  ingénieux  comme  celui  de  Rojas  pouvait  tirer 
d'un  pareil  sujet.  II  est,  en  effet,  de  ceux  qui  touchent 
au  point  éminemment  sensible  du  caractére  cas- 
tillan,  á  ce  point  d'honneur  si  chatouilleux,  cause  de 
tant  de  querelles  souvent  meurtriéres.  II  était  digne 
de  tenter  l'auteur  du  Tetrarca  de  Jerusalén,  car  c'est 
encoré  Calderón,  il  faut  en  convenir,  qui  a  trouvé  les 
situations  les  plus  fortes  et  les  plus  tragiques  ins- 
pirées  par  le  sentiment  de  la  jalousie  aux  dramatur- 
ges  espagnols.  Pourtant  quelque  chose  de  particulier 
différencie  le  héros  de  Rojas  de  ceux  de  Calderón. 
García  del  Castañar,  tout  en  participant  á  la  fois 
dans  une  certaine  mesure  de  A  secreto  agravio  secreta 
venganza,  de  El  médico  de  su  honra,  de  El  pintor  de 
su  deshonra  et  de  El  Tararea  de  Jerusalén,  offre  un 
caractére  spécial  qui  constitue  roriginalité  de  Rojas  : 
si  García  veut  tuer  sa  femme,  ce  n'est  pas  comme  le 
Tétrarque  par  un  sentiment  de  puré  jalousie  ne 
s'étayant  sur  aucune  preuve  matérielle,  ne  se  justi- 
fiant  par  aucune  trace,  aucun  soupgon,  imaginaireou 
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réel,  d'míidélité,  ce  n'est  pas  pour  Tempécher  d'ap- 
partenir  á  un  autre  aprés  sa  mort ;  c'est  uniquement 
parce  que,  ne  pouvant  tirer  vengeance  de  celui  qui 
convoite  et  sollicite  sa  femme,  et  qu'il  suppose  étre 
le  roi,  il  ne  voit  d'autre  moyen  de  sauvegarder,  son 
honneur  que  de  tuer  l'involontaire  et  innocente  cause 
de  l'outrage  qu'il  a  subí.  ,Q  r\\\f 

S'il  tue  don  Menclo,  1'homme  qui  a  osé  lever  les 
yeux  sur  sa  femme,  qu'il  n'a  point  soupgonnée  un 
seul  moment,  ce  n'est  pas  par  jalousie,  mais  par  un 
sentiment  de  l'honneur  identique  á  celui  que  Ton 
trouve  dans  El  pintor  de  su  deshonra,  A  secreto  agra- 
vio secreta  venganza.  El  médico  de  su  honra ;  mais, 
á  la  différence  des  héros  de  ees  trois  piéces,  mus 
exclusivement  par  le  point  d'honneur,  García,  lui, 
aime  sa  femme;  il  ne  doute  pas  de  sa  fidélité,  il 
n'en  est  pas  jaloux. 

II  est,  du  reste,  á  noter  que  dans  toutes  les  piéces 
du  théátre  espagnol  oü  V honneur  outragé  est  vengé 
par  un  assassinat,  disons  le  mot,  jamáis  Tassassin,  le 
vengeur  si  l'onpréfére,  n'est  puni  ou  inquiété;  parfois, 
il  en  est  récompensé,  et  en  tout  cas  toujours  félicité 
méme  par  le  dépositaire,  le  représentant  le  plus  élevé 
de  la  justice  humaine,  par  le  roi.  Etat  d'esprit  vrai- 
ment  national  qui  n'aurait  pas  toléré  á  la  scéne  d'au- 
tre dénouement,  étrangepour  des  hommes  d'un  autre 
pays  et  d'une  autre  époque,  mais  qui  n'est  que  la 
cmséquence  des  moeurs  du  temps! 

* 

*  * 

Faut-il  attribuer  á  Rojas  le  mérite  de  l'invention  et 
de  l'originalité  en  ce  qui  concerne  l'argument  de  sa 
piéce?  Ou  bien  cet  argument  a-t-il  été  emprunté,  en 
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tout  ou  en  partie,  á  quelque  comédie  antérieure?  II 
est  certain  que  Ton  trouve  bien  des  situations  analo- 
gues  dans  le  théátre  espagnol  des  xvie  et  xvne  siécles; 
Guillen  de  Castro,  daus  La  piedad  en  la  justicia,  Lope 
de  Vega,  dans  Peribáñez  y  Comendador  de  Ocaña, 
Tirso  de  Molina,  dans  El  celoso  prudente,  Montalbán, 
dans  La  mujer  de  Peribáñez  ont  mis  á  la  scéne  des 
sujets  assez  semblables;  mais  il  est  hors  de  doute 
que  Rojas  s'est  inspiré  surtout,  sinon  exclusivement, 
d'une  comédie  de  Luis  Vélez  de  Guevara,  intitulée  : 
la  Luna  de  la  Sierra,  en  la  modiílant  dans  une  large 
mesure.  II  Ta  transposée  á  une  époque  antérieure  et 
Ta  placée  dans  un  cadre  historique.  L'action  se  passe, 
en  effet,  vers  1312,  époque  de  l'expédition  d'Algésiras 
contre  les  Mores  sous  le  régne  d'Alphonse  XI.  II  y  a 
introduit  un  certain  nombre  d'allusions  conternpo- 
raines  que  précisent  les  chroniques  et  l'histoire  :  La 
fondation  de  l'ordre  de  la  Banda,  en  particulier,  qui 
remonte  á  l'année  1332  (v.  Mariana  —  Hist.  de 
España,  lib.  XVI,  capít.  2) ;  certains  détails  relatifs 
au  donativo,  tels  que  la  contribution  de  l'archevéque 
de  Toléde,  Gil  de  Albornoz  (Mariana  id.  lib.  XVI, 
cap.  9).  Quant  aux  personnages,  ils  ont  été  trans- 
formés  :  Antón,  le  laboureur  de  la  Luna  de  la  Sierra, 
est  devenu  García,  le  fils  du  comte  Garcí  Bermudo ; 
Pascuala,  la  paysanne,  s'est  changée  en  Blanca,  la 
filie  du  comte  de  Lara;  seul,  don  Mendo  a  conservé 
les  caracteres  essentiels  de  la  physionomie  du  grand 
seigneur  favori  du  roi  Fernand,  le  grand  Maitre  de 
Calatrava. 

Le  sujet,  excellent  en  lui-méme,  a  heureusement 
inspiré  Tauteur.  ^Se  bornant  á  l'action  principale,  il 
ne  Ta  pas  surchargée,  comme  dans  tant  d'autres 
piéces,  d'une  ou  de  deux  actions  paralléles.  Ces  ac- 
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tions  gecondaires,  uniquement  destinées  a  satisfaire 
le  goút  immodéré  du  public  espagnol  pour  les  in- 
trigues embrouilléés  et  subtiles,  en  compliquant  et 
allongeant  sans  nécessité  la  marche  du  drame,  nui- 
saient  au  bon  effet  général  et  détruisaient  rharmonie 
de  Fensemble. 

L'action  est  nette  et  rapide;  pas  de  hors-d'oeuvre, 
pas  de  superfluités,  ou  bien  peu,  tout  au  moins,  eu 
égard  au  goút  de  l'époque.  L'exposition  est  merveil- 
leusement  logiquc ;  elle  commence  par  l'incident  de 
l'ordre  de  la  Banda,  accordée  parleRoiádon  Mendo. 
Bien  que  secondaire  en  apparence,  c'est  le  fait  sur 
lequel  s'étayera  et  se  développera  tout  le  drame,  par 
l'erreur  qu'elle  provoque  chez  García.  Supposez,  en 
effet,  qu'au  1er  acte  García  voie  dans  Mendo  un 
seigneur  quelconque,  son  égal,  qui  a  tenté  de  séduire 
sa  femme,  la  piéce  n'a  plus  d'objet;  le  mari,  báñale- 
ment  outragé  au  2e  acte,  tire  de  Toffenseur  la  ven- 
geance  rigoureuse  d'usage,  et  tout  est  dit.  La  piéce 
n'existe  réellement  que  par  l'erreur  de  García  et  ses 
conséquences  ;  et  cela  est  si  vrai  que,  dés  l'instant  oü 
la  lumiére  se  fait,  la  piéce  est  terminée.  Le  dénoue- 
ment  ne  change  pas,  mais  ce  sont  les  péripéties  cons. 
tituant  l'action  qui  font  justement  de  Toeuvre  de 
Rojas  ce  qu'elle  est,  sinon  une  des  plus  parfaites 
comédies  du  théátre  espagnol,  du  moins  la  plus  par- 
faite  de  Rojas. 

L'exposition  se  complete  par  la  scéne  II  oú  le 
comte  d'Orgaz,  dans  Pénumération  des  subsides 
fournis  par  les  sujets  du  roi,  met  en  relief  Timpor- 
tance  du  donativo  de  García ;  il  la  fait  ressortir  avec 
tant  d'habileté  qu'Alphonse,  étonné  et  déjá  mu  par 
une  sympathique  curiosité5  s'informe  avec  intérét 
d'un  sujet  aussi  généreux.  Le  comte  saisit  cette  occa- 
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sion  de  lili  décrire  longuement  le  domaine  de 
García,  en  insistant  sur  la  disposition  du  logis,  sur 
les  productions  des  terres  qui  en  dépendent,  sur  les 
appartements  et  leur  solide  confort ;  enfin,  il  termine 
par  le  portrait  de  García  etde  Blanca,  par  la  peinture 
de  Texistence  paisible  et  heureuse  qu'ils  y  ménent; 
si  bien  qu'au  debut  de  l'action,  nous  connaissons  déjá 
tous  les  personnages,  soit  pour  les  avoir  vus,  soit 
pour  les  avoir  entendu  jüger;  quant  au  héros  du 
drame,  le  comte  le  dépeint  au  Roi  en  ees  termes  : 

Una  prudencia.... 
Una  verdad  sin  embozo, 
Una  agudeza  advertida, 
Un  rico  sin  ambición, 
Un  parecer  sin  porfía, 
Un  valiente  con  discurso, 
Y  un  labrador  sin  malicia. 

C'est  au  développement  de  cette  esquisse  de  carac- 
tére  que  nous  assisterons  jusqu'au  dénouement. 

L'action  est  nettement  engagée;  elle  est  assez 
rápido,  á  certaines  longueurs  pres,  non  dépourvues 
de  charme,  au  moinspour  des  auditeurs  castillans  ;  et 
il  est  impossible  de  ne  pas  admirer  le  dialogue  plein 
d'animation,  mais  toujours  courtois,  de  García  et 
du  Ptoi.  II  a  été  tres  justement  loué  pour  l'á-propos 
des  róponses  de  García  aux  offres  de  son  souverain. 
II  tire  tout  son  intérét  de  ce  que  ees  róponses  sont 
inspirées  par  les  conditions  dans  lesquelles  s'est 
déroulée  la  vie  de  García  et  que,  loin  de  représenter 
des  lieux  communs,  de  se  réduire  á  des  banalités,  á 
des  généralités,  elles  empruntcnt  un  caractére  con- 
cret  et  personnel  á  la  situation  du  fils  du  comte  Ber- 
mudo.  Dans  ravant-derniére  scéne  du  \    acte,  nous 
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assistons  á  la  premiére  tentative  de  séduction  de 
Mendo  sur  la  femme  de  son  hóte  ;  de  sorte  qu'á  la  fin 
de  Facte  l'action  est  fortement  et  simplement  nouée  : 
tout  est  préparé  pour  le  développement  normal  d'une 
situation  qu'on  prévoit  tragique  et  dont  la  principale 
péripétie  fait  le  sujet  de  Facte  suivant.  — Cette  pé- 
ripétie  consiste  dans  l'audacieuse  tentative  de  Mendo, 
dans  les  incidents  dramatiques  amenés  par  sa  ren- 
contre  avec  García,  dans  le  retour  inopiné  de  ce  der- 
nier  au  Castañar  et  dans  la  surprise  douloureuse  du 
mari  á  la  vue  de  celui  qui  vient  Foutrager  chez  luí, 
a  la  vue  du  dernier,  du  seul  homme  dont  il  ne  peut 
se  venger.  La  situation  atteint  ici  son  máximum 
d'intérét  et  d'émotion.  C'est  assurément  Tune  des 
plus  émouvantes  que  la  lutte  de  García  contre  sa 
soif  de  vengeance  ;  car  non  seulement  il  se  borne  á 
éloigner  l'insulteur,  mais  il  va  méme  jusqu'á  iui 
mettre  en  mains  l'arme  qui  le  protégera,  dans  son 
retour  á  Toléde,  contre  les  mauvaises  rencontres  pos- 
sibles,  et  dont  lui,  García,  ne  peut  pas,  ne  doit  pas 
faire  usage  contre  le  «  Soleil  de  Castille  »,  contre  ie 
Roí.  Cette  scéne  est  empreinte  d'une  tres  grande 
beauté  résultant  de  la  rapidité  du  dialogue,  de  la 
vigueur  de  Fexpression  et  de  la  noblesse  des  senti- 
ments  exprimes;  elle  constitue,  á  n'en  pas  douter,  le 
point  culminant  du  drame. 

La  situation  est,  en  effet,  terrible  pour  un  Castillan 
de  l'époque  :  d'une  part,  il  est  outragé  dans  son  hon- 
neur  par  un  homme  place,  de  par  sa  situation  excep- 
tionnelle,  au-dessus  de  toute  justice  humaine,  de 
toute  vengeance  personnelle;  de  Tautre,  sa  femme 
est  innocente,  puré  de  toute  tache  et  de  tout  soup^on, 
incapable  de  la  moindre  faiblesse;  elle  ressent  un 
amgur  infini,  elle  a  un  véritable  cuite  pour  son  mari 
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dont  elle  est  adorée  par-dessus  tout.  Que  faire? 
Rester  sous  le  coup  d'un  outrage?  Vivre  deshonoré? 
Impossible.  Alors?  Aprés  bien  des  hésitations,  aprés 
un  violent  combat  intérieur,  García  prend  une  réso- 
lution  supréme  :  il  tuera  sa  femme  et  se  donnera  la 
mort  ensuite.  Ilmourra,  mais  iléchappera  á  la  honte, 
et  soustraira  en  méme  temps  sa  femme  á  des  pour- 
suites  déshonorantes. 

Le  3e  acte  est  loin  d'égaler  les  deux  premiers ;  on 
n'y  trouve  pas  la  mémé  concisión;  l'action  s'y  ra- 
lentit  en  se  compliquant  quelque  peu.  Une  troisiéme 
tentative  de  Mendo  sur  Blanca  á  la  Cour,  presque 
sous  les  yeux  de  García,  parait  assez  inutile;  elle  ne 
sert  qu'á  rendre  Mendo  plus  odieux,  qu'á  faire  excu- 
ser,  ou  applaudir,  si  Ton  se  place  au  point  de  vue 
castillan,  le  dénouement  qui  va  se  précipiter.  Ce  der- 
nier  est  foudroyant  :  aprés  les  longueurs  du  commen- 
cement  de  l'acte,  il  parait  par  contraste  beaucoup 
plus  rapide  :  la  reconnaissance  de  Mendo  par  García, 
la  décision  subite  de  ce  dernier,  et  sa  vengeance 
immédiate  et  sommaire  sont  trois  actions  quasi  simul- 
tanées  qui  constituent  un  dénouement  dramatique  au 
plus  haut  point,  logique  par  rapport  au  développe- 
ment  du  sujetet  rigoureusement conforme  aux  moeurs 
castillanes  dont  il  est  une  copie  fidéle  et  vivante. 

*  * 

Si  dans  le  choix  de  son  sujet,  Tauteur  de  García 
del  Castañar  a  été  bien  inspiré,  si  l'exposition,  le 
noeud  et  le  dénouement  sont  á  peu  prés  á  l'abri  de 
toute  critique  grave,  on  peut  diré  que  dans  la  pein- 
ture  des  caracteres,  des  principaux  tout  au  moins, 
Rojas  a  déployé  des  qualités  maitresses  qui  le  met- 
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te  nt  au  premier  ráng.  II  a  fait  de  García  un  type 
el n  ('astillan  d'autrefois,  loyal  et  dévoué,  mais  fier, 
indépendant  et  un  peu  ombrageux,  qui  rappelle  par 
certains  cótés  la  figure  plus  f ruste  du  Crespo  de  Cal- 
derón dans  El  Alcalde  de  Zalamea.  Comme  lui,  il 
gardo  son  franc  parler  en  présence  de  son  souverain  ; 
avec  la  méme  froide  et  inébranlable  résolution,  il 
lave  son  honneur  dans  le  sang  du  coupable,  et,  une 
fois  justice  faite,  il  conserve  vis-á-vis  du  roi  la  méme 
attitude  courageuse  et  décidée  qui  leur  vaut  á  tous 
deux,  mieux  qu'une  absolution,  une  récompense  sem- 
blable.  —  C'est  dans  la  premiére  entrevue  du  roi  et 
de  García  qu'on  remarque  les  traits  dominants  de 
son  caractére  :  loyalisme  et  fiére  indépendance  ;  c'est 
dans  la  scéne  oú  García  surprend  Mendo  dans  sa 
maison  que  ees  traits  s'accusent  avec  plus  de  relief 
encoré;  c'est  enfin  dans  la  derniére  scéne  du  3e  acte 
qu'ils  se  résument  en  un  cri  qui  souligne  sa  ven- 
geance  : 

Este  es  honor,  caballero, 

etdans  ees  íiéres  paroles  par  lesquelles  se  termine  sa 
justification  : 

Pero  en  tanto  que  mi  cuello 
Esté  en  mis  hombros  robusto, 
No  he  de  permitir  me  agravie 
Del  Rey  abajo  ninguno. 

Ce  qui  rend  la  figure  de  García  si  intéressante, 
c'est  qu'il  ne  représente  pas  seulement  un  Castillan 
quelconque  tirant  vengeance  d'un  outrage,  c'est-á-dire 
une  báñale  abstraction;  c'est  en  outre  et  surtout  un 
homme,  dans  la  pleine  acception  du  mot,  un  homme 
bien  vivant,  menant  une  existence  active  dans  un 
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domaine  prospere,  á  cóté  de  sa  femme,  qu'il  aime 
d'un  amour  pur  et  confiant,  et  dont  l'affection  lui  est 
aussi  nécessaire  que  le  jour  qu'il  voit  et  que  l'air  qu'il 
respire. 

Que  díre  de  la  compagne  de  García?  On  est  aussitót 
conquis  par  rapparition  d'une  figure  si  sympathique, 
si  bonne  épouse,  hótesse  si  parfaite,  dont  l'accueil 
affable  et  empressé  est  empreint  de  la  réserve  natu- 
relle  á  son  sexe,  et  dont  la  franchise,  mélée  d'ironie, 
décourage  en  les  raillant  toutes  les  tentatives  de 
D.  Mendo.  On  est  ému  par  l'offre  spontanée  qu'elle 
fait  de  sa  vie  á  son  mari  pour  le  tirer  de  la  situation 
critique  et  sans  issue  oú  son  honneur  est  engagé;  et, 
encoré  qu'elle  nous  paraisse  assez  peu  naturelle 
parfois  dans  les  raffinements  de  son  langage,  il  faut 
convenir  néanmoins  qu'elle  est  une  des  héroines  les 
plus  vivantes  duthéátre  espagnol. 

Le  roi,  la  reine,  le  comte  d'Orgaz  se  distinguent 
par  la  dignité  simple  avec  laquelle  ils  traversent  l'ac- 
tion;  quant  á  D.  Mendo,  il  présente  un  éclatant  con- 
traste avec  D.  García;  et  ce  type  de  courtisan  ambi- 
tieux  et  de  séducteur  présomptueux  et  cynique  est 
tellement  amoindri,  tellement  avili  au  fur  et  á  mesure 
que  l'action  progresse,  que  son  chátiment  final  ne 
souléve  que  des  approbations  unánimes. 

* 

Un  personnage  épisodique,  celui  de  Bras,  mérite 
d'étre  noté.  Non  point  á  cause  de  l'importance  qu'il 
a  dans  la  piece,  mais  plutót  á  cause  de  celle  qu'il  n'a 
pas,  contrairement  á  ce  qui  se  remarque  dans  le 
théátre  espagnol  du  xvne  siécle.  En  somme,  il  figure 
ici  le  gracioso  de  toutes  les  piéces  espagnoles,  celui 
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qui  fournit  la  note  gaie,  qui  constitue  le  cote  comi- 
que,  jusqu'á  la  farce  parfois,  et  auquel  les  auteurs 
faisaient  une  si  large  part.  Rojas  dans  son  théátre  a 
généralement  suivi  l'usage  dicté  par  le  gout  du 
public;  mais  dans  García  del  Castañar,  il  a  dérogé  á 
cet  usagc  qui  avait  forcé  de  loi,  en  restreignant  nota- 
blement  le  role  de  ce  personnage ;  c'est  ce  qui  explique 
qu'il  n'y  a  pas  ici  d'intrigue  secondaire  et  parodique 
de  l'intrigue  principale,  dont  le  gracioso  est  toujours 
le  héros,  et  c'est  á  quoi  il  faut  attribuer  la  rapidité  et 
la  simplicité  de  Taction,  deux  qualités  principales  de 
la  piéce. 

* 

Telle  qu'elle  est,  l'oeuvre  de  Rojas  est  une  peinture 
fidéle  des  moeurs  espagnoles  de  son  époque.  On  peut 
relever  presque  á  chaqué  scéne  des  traits  généraux 
ou  particuliers  qui  la  caractérisent  d'une  fagon  frap- 
pante,  et  c'est  justement  parce  qu'elle  est  si  natio- 
nale,  parce  qu'elle  présente  une  peinture  si  fidéle  du 
caractére  national,  c'est  en  un  mot  parce  que  tout  y 
est  bien  castillan,  parce  que  tout  y  sent  vraiment  le 
terroir,  depuis  le  fond  de  la  pensée  jusqu'á  la  forme 
de  l'expression,  depuis  l'áme  des  personnages  jus- 
qu'au  décor  au  milieu  duquel  ils  se  meuvent,  que  le 
drame  a  subi  sans  dommage,  sans  altération,  l'action 
du  temps,  et  qu'on  le  retrouve  de  nos  jours  sur  la 
scéne  oü  il  continué  á  jouir  d'un  legitime  succés, 
gráce  á  quelques  retouches,  suppressions  et  modifi- 
ca tions  secondaires. 


A  ce  succés  a  contribué,  dans  une  notable  mesure, 
le  style  dont  Rojas  a  revétu  les  sentiments  tour  á 
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tour  nobles,  fiers,  tendres,  plaisants  ou  tristes  des 
personnages  mis  en  scéne.  Vigoureux,  concis,  ner- 
veux  dans  Fexpression  des  pensées  énergiques  et  dans 
les  situations  tragiques,  il  devient  souple,  facile, 
imagé  et  assez  poétique  dans  l'expression  des  pensées 
amoureuses  et  tendres.  II  revét,  suivant  les  circons- 
tances,  tantót  le  vétement  du  vers  hendécasyllabe, 
tantót  celui  de  l'hendécasyllabe  alterné  avec  l'octosyl- 
labe,  mais  plus  souvent  ce  dernier,  le  vers  de  ro- 
mance, type  du  vers  dramatique;  tantót  encoré  il 
s'adapte  á  l'enveloppe  plus  élégante  du  sonnet;  et 
cette  variété  de  rhythmes  est  un  charme  de  plus  qui 
vient  s'ajouter  á  tant  d'autres  et  que  des  oreilles  es- 
pagnoles  seules  peuvent  apprécier  et  goúter  dans 
toute  sa  plénitude. 


Cependant,  en  dépit  de  tous  les  mérites  de  cette 
piéce  élevée  au  rang  de  chef-d'ceuvre,  il  ne  faut  pas 
dissimuler  certains  défauts  qui  la  déparent,  certaines 
taches  qui  sont  loin  d'étre  négligeables  et  la  mettent 
en  état  d'infériorité  sensible  vis-á-vis  d'autres  piéces 
plus  parfaites.  Sans  doute  le  sujet  est  intéressant,  les 
situations  fortes  et  émouvantes;  sans  doute  l'action 
est  assez  sobre  de  détails  superflus  et  assez  rapide, 
malgré  quelques  longueurs  inútiles ;  sans  doute  en- 
coré certains  caracteres  sont  bien  vivants,  bien  tracés 
etdéveloppés,  les  moeurs  bien  dépeintes;  mais,méme 
en  passant  condamnation  sur  les  faiblesses  et  les 
petites  imperfections  d'ordre  secondairc,  on  ne  peut 
s'empécherde  regretter  qu'en  maints  endroits  lcstyle 
soit,  sinon  entaché  de  quelque  vulgarité,  ce  serait 
trop  diré,  mais  un  peu  trop  prosaique,  semé  de  jeux 
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de  mots  de  gofit  douteux,  et  qu'en  d'autres  endroits, 
comme  dans  les  sonnets  de  García  et  de  Blanca,  et 
en  general  dans  les  scénes  de  tendresse,  il  soit  gáté 
par  l'aíTectation  insupportable,  par  le  gongorisme 
dont  Rojas  est  coutumier  dans  son  théátre  et  dont  il 
s'est  malheureusement  trop  souvenu  ici.  Et  cela  suf- 
firait  presque  á  amoindrir  la  portée  des  éloges  en~ 
thousiastes  qui  ont  été  prodigues  par  les  critiques 
espagnols  á  García  del  Castañar.  Chef-d'oeuvre,  soit, 
mais  chef-d'oeuvre  iniparfait. 


TABLEAU  DES  MÉTRES  DE  GARCIA  DEL  CASTAÑAR. 


1er  ACTE 

1-   92   redondillas  (abba). 

93-  176   romance  (i-a). 

177-  220   redondillas  (abba). 

221-  262   sextillas  (ababcc). 

262-  274   Cantarcico  populaire  de  5  pareados 

octosyllabes  avec  estribillo  initial  et 
final,  dont  un  membre  se  répéte 
aprés  les  trois  premiers  octosyllabes. 

275-  290   redondillas  (abba). 

291-  318    2  sonnets  (quatrains  :  abba  —  1er  ter- 

cet  aba  —  2a  tercet  bab.) 

319-  836   redondillas  (abba). 

2a  Acte 

837-1 060   redondillas  (abba) . 

1061-1166   vers  de  7  et  de  11  syllabes  pareados. 

1167-1228   romance  (o-e). 

1129-1233   quintilla  (abbaa). 

1234-1238   quintilla  (aabba). 

1239-1266   redondillas  (abba). 

1267-1270   vers  de  7  et  de  5  syllabes  {Seguidilla). 

1271-1274   redondilla  (abba). 

1275-1276   vers  octosyllabes  pareados. 

1277-1280   redondillas  (abba) 

1281-1281   vers  de  7  et  de  5  syllabes  (Seguidilla). 

1285-1364   redondillas  (abba). 

1365-1454   décimas  (abbaaccddc). 

1455-1482   redondillas  (abba). 


XI. II  TABLEAU 

1 183-1493   Double  sextilla  d'heptasyllabes  etd'hen- 

dócasyllables  :  abaabb  (1). 

1494^1687   romance  (e-o). 

3tí  A  (  TE 

1688- J  900   Silüa  de  vers  pareados  de  7  et  de 

11  syllabes. 

1901-1910   décimas  (abbaaccddc). 

1941-2086   romance  (a-e). 

2087-2122   redondillas  (abba). 

2123-2222   décimas  (abbaaccddc). 

2223-2307   quintillas  variées. 

2308-2355   redondillas  (abba). 

2356-2555   romance  (u-o). 

2556-2573   redondillas  (abba). 


(1)  11  manque  dans  la  seconde  sextilla,  un  vers  en  —  as.  Le 
sens  d'ailleurs  réclanle  un  complément  á  Envidien  codi- 
ciosas.... 


Del  Rey  abajo  ninguno, 

y  Labrador  .más  honrado, 

García  del  Castañar 
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Don  García,  labrador. 
Doña  Blanca,  labradora. 
Teresa,  labradora. 
Belardo,  viejo. 
El  Rey. 
La  Reina. 


Don  Mendo, 
Bras. 

El  Conde  de  ürgaz,  viejo. 
Tello,  criado. 

DOS  CABALLEROS. 

Músicos,  labradores. 


La  escena  es  en  Toledo  y  en  los  alrededores. 


JORNADA  Ia 


ESCENA  La 
El  Rey.  —  Don  Mendo 

Sale  el  Rey  con  banda  roja  atravesada,  leyendo 
en  un  memorial,  y  don  Mendo. 

REY 

Don  Mendo,  vuestra  demanda 
He  visto. 

DON  MENDO 

Decid  querella ; 
Que  me  hagáis,  suplico  en  ella, 
Caballero  de  la  Banda  (1). 

(1)  La  Banda.  —  «  En  esta  ciudad  (en  Victoria,  á  2  días  de 
abril  del  año  de  nuestra  salvación  de  1332)  instituyó  el  Rey  (don 
Alonso  el  Onceno  de  Castilla)  un  nuevo  género  de  caballería, 
que  se  llamó  de  la  Banda,  de  una  banda  ó  faja  de  cuatro 
dedos  en  ancho  que  traían  estos  nuevos  caballeros,  de  color 
rojo  ó  carmesí,  que  por  encima  del  hombro  derecho  y  debajo 
del  brazo  izquierdo  rodeaba  todo  el  cuerpo,  y  era  el  blasón  de 
aquella  caballería  y  señal  de  honra.  No  se  admitían  en  esta 
milicia  ó  caballería  sino  los  nobles  ó  hijosdalgo  y  que  por  lo 
menos  diez  años  hobiesen  servido  en  la  guerra  y  en  el  palacio 
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Dos  meses  ha  que  otra  vez  5 
Esta  merced  he  pedido ; 
Diez  años  os  he  servido 
En  palacio  y  otros  diez 

En  la  guerra ;  que  mandáis 
Que  esto  preceda  primero  10 
A  quien  fuere  caballero 
De  la  insignia  que  ilustráis. 

Hallo,  Señor,  por  mi  cuenta, 
Que  la  puedo  conseguir, 
Que  sino  fuera  pedir  15 
Una  merced  para  afrenta  : 

Respondióme  lo  vería ; 
Merezco  vuestro  favor, 

Y  está  en  opinión,  Señor  (1), 
Sin  ella  la  sangre  mía.  20 

REY 

Don  Mendo,  al  Conde  llamad. 

real.  No  se  recibía  otrosí  en  ella  los  mayorazgos  de  los  caba- 
lleros y  señores.  El  mismo  Rey  fué  elegido  por  maestre  de  toda 
esta  junta  y  caballería,  honra  y  traza  con  que  los  mancebos 
nobles  y  generosos  se  inflamaban  y  alentaban  á  acometer 
grandes  hechos  y  acabar  cosas  arduas.  Esta  caballería  mucho 
tiempo  fué  tenida  en  grande  estima;  después  por  descuido  de 
los  reyes  que  adelante  reinaron,  y  por  la  inconstancia  de  las 
cosas  se  desusó  de  manera,  que  al  presente  no  ha  quedado 
della  rastro  ni  señal  alguna.  » 

(Mariana.  Historia  general  de  España,  libro  XVI,  capí- 
tulo II.) 

«  Con  él  van  muchos  cavalleros, 
Que  le  fesieron  omenaje, 
E  los  de  la  vanda,  braceros, 
Omnes  de  muy  grand  linaje.  » 
(Poema  de  Alfonso  Onceno,  copla  1009.) 

(1)  Está  en  opinión  —  est  en  péril  —  c'est-á-dire  si  je  n'obtiens 
pas  cette  faveur,  on  croira  que  ma  naissance  n'est  pas  assez 
noble  pour  me  la  faire  obtenir. 
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D.  MENDO 

¿  Y  á  mi  ruego,  qué  responde  ? 

REY 

Está  bien  ;  llamad  al  Conde . 

D.  MENDO 

El  Conde  viene. 

REY 

Apartad  (1). 
(Sale  el  Conde  con  un  papel.) 


ESCENA  11.a 
El  Rey.  —  Don  Mendo.  —  El  Conde 

d.  mendo,  aparte. 

Pedí  con  satisfacción  25 
La  Banda  y  no  la  pidiera  (2), 
Si  primero  no  me  hiciera 
Yo  propio  mi  información  (3). 

(1)  Apartad  —  pour  apartáos. 

(2)  Pidiera.  —  Emploi  fréquent  de  l'imparfait  du  subjonctif 
pour  le  plus-que-parfait  du  subjonctif  (—  yo  no  la  hubiera 
pedido  si  primero  no  me  hubiera  hecho  yo  propio  mi  informa- 
ción) . 

(3)  Información.  —  On  appelait  informaciones  les  enquétes 
faites  sur  la  noblesse  de  ceux  qui  sollicitaient  leur  admission 
dans  certains  ordres  [Santiago,  Calatrava,  etc.  ;  ici  la 
Banda),  — Les  ejecutorias  étaient  les  lettres  de  noblesse  véri- 
fiées  juridiquement  et  délivrées  aprés  informaciones  favo- 
rables. 
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rey,  al  Conde. 
¿  Qué  hay  de  nuevo  ? 

conde 

En  Algecira 
Temiendo  están  vuestra  espada ;  30 
Contra  vos,  el  de  Granada  (1) 
Toda  el  África  conspira. 

rey 

¿  Hay  dineros  ? 

conde 

Reducido 
En  éste  veréis,  Señor  (2), 
El  donativo  mayor  (3)  35 
Con  que  el  reino  os  ha  servido. 

REY 

¿  La  información  cómo  está 
Que  os  mandé  hacer  en  secreto, 

(1)  El  de  Granada  (s.entend.  rey).  —  C'était  alors  Youssouf 
ben  Isma'íl. 

(2)  En  éste.  —  s.  entend.  papel. 

(3)  Donativo.  —  Don,  contribution  volontaire,  offerte  autre- 
fois  aux  rois  de  Castille,  Aragón,  Léon,  par  leurs  seigneurs 
et  vassaux,  en  diverses  circonstances  (avénement,  guerres,  etc.). 
II  portait  aussi  le  nom  de  servicio,  et  fut  désigné  sous  celui 
falcábala  á  partir  de  1342,  date  de  Pexpédition  d'Algésiras. 

Voici  cequ'en  dit  Mariana  (Historia  de  España  —  lib.  XVI, 
capítulo  IX  :  Del  principio  de  las  alcabalas)  :  «  Tenía  el  Rey 
puesto  todo  su  cuidado  en  cercar  á  Algecira  y  en  allegar  para 
ello  dineros  de  cualquiera  manera  que  pudiese.  Aconsejáronle 

que  impusiese  un  nuevo  tributo   sobre  las  mercadurías  

Llamó  el  Rey  á  Burgos  muchos  grandes  y  prelados,  y  en 
particular  á  don  Gil  de  Albornoz,  arzobispo  de  Toledo,  y  á 
don  Juan  de  Lara  y  á  García,  obispo  de  Burgos,  para  que 
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Conde,  para  cierto  efeto  (1) 

De  don  Mendo  ?  ¿  Hízose  ya  ?  40 

CONDE 

Sí,  señor. 

REY 

¿  Cómo  ha  salido  ? 
La  verdad  :  ¿  qué  resultó  ? 

CONDE 

Que  es  tan  bueno  como  yo. 

REY 

La  gente  con  que  ha  servido 

Mi  reino,  ¿será  bastante  45 
Para  aquesta  empresa  ? 

CONDE 

Freno 

Seréis,  Alfonso  el  Onceno, 
Con  el  del  moro  arrogante. 


REY 

Quiero,  ver,  Conde  de  Orgaz, 


terciasen  y  granjeasen  las  voluntades.  Por  la  grande  instancia 
que  el  Rey  y  estos  señores  hicieron,  los  de  Burgos  cou ce- 
dieron al  Rey  la  veintena  parte  de  lo  que  se  vendiese  para  que 
se  gastase  en  la  guerra  de  los  moros ;  concedióse  otrosí  por 
tiempo  limitado,  mientras  durase  el  cerco  de  Algecira.  A  imi- 
tación de  Búrgos  concedieron  lo  mismo  los  de  León  y  casi 
todas  las  demás  ciudades  del  reino...  Llamóse  este  nuevo 
pecho  ó  tributo  alcabala,  nombre  y  ejemplo  que  se  tomó  de 
los  moros.  » 

(1)  Efeto  ==  efecto  (pour  les  besoins  de  la  consonnance;  d'ail- 
leurs  prononciation  populaire  et  courante.) 
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Á  quién  deba  hacer  merced  (1)  50 
Por  sus  servicios.  Leed. 

CONDE 

El  reino  os  corone  en  paz 

Adonde  el  Genil  felice  (2) 
Arenas  de  oro  reparte. 

REY 

Guárdeos  Dios,  cristiano  Marte.  55 
Leed,  Don  Mendo. 

D.  MENDO 

Así  dice  : 
«  Lo  que  ofrecen  los  vasallos 
Para  la  empresa  á  que  aspira 
Vuestra  Alteza,  de  Algecira, 
En  gente,  plata  y  caballos  :  60 
Don  Gil  de  Albornoz  dará  (3) 

(1)  A  quien  —  il  faudrait  ici  á  quienes....  por  sus  servicios. 

(2)  El  Genil  (Jenil  ou  Xenil)  —  riviére  qui  passe  á  Grenade  et 
á  Ecija  —  affluent  de  droite  du  Guadalquivir  —  243  km.  II 
recoit  prés  de  Grenade  le  Darro  qui  roule  des  paillettes  d'or. 
Felice  —  épenthése,  pour  feliz,  licence  poétique  consistant 
dans  Taddition  d'un  e  dit  paragogique,  pour  les  besoins  de  la 
consonnance  (avec  dice,  2  vers  plus  loin). 

(3)  Don  Gil  de  Albornoz  —  archevéque  de  Toléde,  plus  tard 
cardinal;  fondateur  du  collége  des  Espagnols  á  Bologne.  Mort 
en  1367,  á  Viterbe.  Inhumé  á  Toléde. 

Voir  vers  35  sur  le  donativo  (Mariana). 

En  una  tienda  luego  entraba, 
Aqueste  buen  rey  sin  miedo, 
Con  Don  Gil  se  apartava 
El  arcobispo  de  Toledo. 
(Poema  de  Alfonso  Onceno,  copla  1513). 

.  Albornoz  —  cháteau  fort  autrefois  situé  sur  les  bords  du 
Genil,  entre  Puente  Genil  et  Ecija. 
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Diez  mil  hombres  sustentados  ; 
El  de  Orgaz,  dos  mil  soldados  (1)  ; 
El  de  Astorga,  llevará  (2) 

Cuatro  mil ;  y  las  ciudades  65 
Pagarán  diez  y  seis  mil ; 
Con  su  gente  hasta  el  Genil 
Irán  las  tres  Hermandades  (3) 

De  Castilla;  el  de  Aguilar  (4), 

(1)  El  de  Orgaz  —  s.  entend.  Conde.  —  Orgaz,  localité  de 
la  province  de  Toléde,  á  5  lieues  de  la  capitale,  au  pied  de  la 
sierra  de  Yébenes.  La  seigneurie  d' Orgaz  avait,  dit-on,  été 
apportée  au  Cid  par  sa  femme  Chiméne.  C'est  á  Orgaz  qu'elle 
était  née  de  méme  que  Da  Blanca,  femme  de  García  del  Cas- 
tañar. —  Dix-neuf  ans  avant  la  date  de  l'action,  en  1323,  mou- 
rait  D.  Gonzalo  Ruiz  de  Toledo,  seigneur  de  la  ville  de 
Orgaz.  (II  ne  portait  pas  encoré  le  titre  de  comte).  II  avait 
fondé  á  Toléde  Féglise  de  Santo  Tomé,  oú  il  fut  inhumé  et 
oú  Ton  voit  le  fameux  tableau  du  Greco,  représentant  son 
enterrement  miraculeux. 

(2)  Astorga  —  évéché  de  la  province  de  Léon. 

E  don  Diego  del  Faro, 
E  don  Alfonso,  otro  tal, 
Con  Astorga,  su  obispado 
Vna  tierra  que  mucho  val. 
{Poema  de  Alfonso  Onceno,  copla  1320). 

(3)  Las  tres  Hermandades  :  les  3  confréries  ou  ordres  mi- 
li taires  d'Espagne  :  de  Saint- Jacques,  créé  en  1160  par 
D.  Pedro  Fernández,  de  Fuente  Encalade,  du  diocése  d'Astorga, 
sous  D.  Fernando  I,  El  grande,  roi  de  Léon.  Insignes  :  man- 
teau  blanc,  sur  le  cóté  gauche  duquel  est  la  croix  de  Saint- 
Jacques,  en  forme  d'épée  ;  —  de  Calatrava,  créé  á  peu  prés 
en  méme  temps  que  celui  de  Saint- Jacques  (1158):  —  dJ Al- 
cántara, dont  la  création  remonte  á  1218.  Plus  tard,  il  y  eut 
VOrdre  de  Montesa,  fondé  par  Jacques  II  d' Aragón,  en  1317. 
—  C'étaient  des  associations  guerriéres  formées  primitivement 
pour  combattre  et  repousser  les  Maures.  —  Au  moment  oú  se 
passe  l'action,  le  maestre  de  Alcántara  était  D.  Ñuño  Cha- 
mizo (Mariana  XVI,  7).  Cependant,  á  Tavénement  de  D.  Pe- 
dro I,  c'était  D.  Hernando.  Quant  á  celui  de  Santiago,  c'était 
tres  probablement  D.  Fadrique,  fils  du  roi,  nommé  maestre 
pendant  le  siége  méme  d'Algécira. 

(4)  Aguilar  de  la  Frontera  —  ville  d'Espagne,  dans  la  pro- 

1. 
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Con  mil  caballos  ligeros,  70 
Mil  ducados  en  dineros ; 
García  del  Castañar 

Dará  para  la  jornada 
Cien  quintales  de  cecina, 
Dos  mil  fanegas  de  harina,  75 
Y  cuatro  mil  de  cebada, 

Catorce  cubas  de  vino, 
Tres  hatos  de  sus  ganados, 
Cien  infantes  alistados, 
Cien  quintales  de  tocino  ;  80 

Y  doy  esta  poquedad, 
Porque  el  año  ha  sido  corto ; 
Mas  ofrézcole,  si  importo, 
También  á  su  Majestad, 

Un  rústico  corazón  85 
De  un  hombre  de  buena  ley, 
Que  aunque  no  conoce  al  rey 
Conoce  su  obligación. 

REY 

¡  Grande  lealtad  y  riqueza  ! 

D.  MENDO 

Castañar,  humilde  nombre.  90 

REY 

¿  Dónde  reside  este  hombre? 

CONDE 

Oiga  quién  es  vuestra  Alteza. 
Cinco  leguas  de  Toledo, 


vince  de  Cordoue  (11,836  habitants).  Elle  portait  le  nom  de 
Loley  et  prit  de  son  seigneur  celui  d'Aguilar  en  1257.  Elle 
était  sur  la  frontiére  du  royaume  moresque  et  for tifié e. 
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105 


100 


9o 


(1)  Corte—  ville  oú  siégeait,  oú  résidait  la  Cour,  et  par  con- 
séquent  Capitale  du  royaume  :  Toléde  et  Madrid  ont  été  les 
deux  capitales  de  l'Espagne —  Valladolid  eut  pendant  quelque 
temps  les  honneurs  de  la  résidence  royale,  sous  Philippe  II 
qui  fit  définitivement  de  Madrid  la  capitale  de  l'Espagne. 

(2)  Adonde.  II  faudrait  aujourd'hui  donde  ou  en  donde. 

(3)  El  Castañar  —  aujourd'hui  localité  de  la  province  de 
Toléde,  du  cantón  d'Orgaz ;  autrefois  casa  de  labranza  au 
milieu  des  páíurages  étendus  qui  constituaient  la  dehesa. 

(4)  Los  montes  de  Toledo.  S'étendent  dans  les  provinces  de 
Toléde  et  de  Ciudad  Real.  lis  sont  limités  á  TE.  par  la  dehesa 
de  Guadalerza  et  les  monts  de  Malagón,  á  l'O.  par  les  mon- 
ta gnes  de  Pusa  ;  au  N.  par  les  sierras  du  Castañar,  Ven- 
tas et  Peña  Aguilera  ;  au  S.  par  le  port  de  Villarta  et 
Fendroit  appelé  Hoz  de  Guadiana.  lis  ont  17  lieues  de  FE. 
á  YO.  et  11  du  N.  au  S.  La  végétationy  est  puissante  et  variée. 
D'une  maniere  plus  précise,  les  Montes  de  Toledo  s'étendent 
au  S.  de  Toléde,  entre  le  bassin  du  Tage  et  celui  de  la  Guadia- 
na, depuis  Peña  Aguilera,  á  FE.  j'usqu'á  la  Sierra  de  Altamira, 
á  l'O. 

(5)  Imperial.  Alphonse  VII  (1126-1157)  ayant  été  reconnu  roi 
de  Castille  et  de  Léon,  se  fit  couronner  avec  le  titre  d'empe- 
reur  que  légitimait  á  ses  yeux  sa  suzeraineté  sur  Ramire  le 
Moine,  roi  d'Aragon,  et  García  Ramirez,  roi  deNavarre,  aux 
quels  il  avait  laissé  leurs  états  en  échange  de  leur  serment  de 
vassalité.  C'estpourquoi  certains  historiens  l'appellent  Alphonse 
FEmpereur.  —  C'est  á  partir  de  ce  couronnement,  qui  eut  lieu 
á  Toléde,  que  cette  ville  fut  désignée  sous  le  nom  de  ville 
impériale. 
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La  humildad  que  le  entroniza, 

Que  aún  á  los  pies  de  una  tierra 

Sus  edificios  fabrica. 

Un  valle  el  término  incluye 

De  castaños,  y  apellidan  110 

Del  Castañar  por  el  valle 

Al  convento  y  á  García, 

Adonde  como  Abrahán 

La  caridad  ejercita, 

Porque  en  las  cosechas  andan  115 

El  cielo  y  él  á  porfía. 

Junto  del  convento  tiene  (1) 

Una  casa  compartida 

En  tres  partes ;  una  es 

De  su  rústica  familia  120 

Copioso  albergue,  de  fruto 

De  la  vid  y  de  la  oliva 

Tesoro,  donde  se  encierra 

El  grano  de  las  espigas, 

Que  es  la  abundancia  tan  grande  125 

Del  trigo  que  Dios  le  envía 

Que  los  pósitos  de  España 

Son  de  sus  trojes  hormigas  (2). 

Es  la  segunda  un  jardín, 

Cuyas  flores  repartidas  130 

Fragantes  estrellas  son 

De  la  tierra  y  del  sol  hijas  ; 

Tan  varias  y  tan  lucientes 

(1)  Junto  del  convento  —  il  faudrait  aujourd'hui  junto  al 
convento. 

(2)  En  comparaison  des  greniers  de  García,  ceux  du  royaume 
ne  sont  pas  plus  gros  que  des  fourmis  ou  bien  (sens  égaie- 
ment  plausible)  :  les  greniers  d'Espagne,  comme  font  les 
fourmis  (á  l'imitation  des  fourmis)  vont  chercher  chez  lui  leur 
grain  (vont  s'approvisionner  chez  lui). 
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Que  parece  cuando  brillan 

Que  bajó  la  cuarta  esfera  (1)  135 

Sus  estrellas  á  esta  quinta ; 

Es  un  cuarto  la  tercera 

En  forma  de  galería, 

Que  de  jaspes  de  San  Pablo  (2) 

Sobre  tres  arcos  estriba.  140 

Rústranle  unos  balcones 

De  verde  y  oro,  y  encima 

Del  tejado  de  pizarras 

Globos  de  esmeraldas  finas  (3). 

En  él  vive  con  su  esposa,  145 

Blanca,  la  más  dulce  vida 

Que  vió  el  amor,  compitiendo 

Sus  bienes  con  sus  delicias, 

De  quien  no  copio,  Señor, 

La  beldad  que  el  sol  envidia,  150 

Porque  ahora  no  conviene 

Á  la  ocasión  ni  á  mis  días  (4) ; 

Baste  deciros,  que  siendo 

Sus  riquezas  infinitas 

Con  su  esposa  comparadas  155 

Es  la  menor  de  sus  dichas. 

Es  un  hombre  bien  dispuesto  (5) 

(1)  Jeu  de  mots  roulant  sur  les  diverses  significations  de 
cuarto,  cuarta,  quinta;  la  cuarta  esfera  —  la  partie  étoilée 
du  ciel. 

(2)  San  Pablo  —  localité  située  dans  la  province  de  La  Co- 
rogne.  —  Le  terrain  y  est  extrémement  pierreux  et  Ton  en 
extrait  du  jaspe  depuis  une  époque  fort  ancienne. 

(3)  Globos  de  esmeraldas  finas  —  des  boules  de  métal 
peintes  en  vert  et  semblables  á  deux  fines  émeraudes  (ou  de 
terre  cuite  vernissée). 

(4)  Ahora  no  conviene  á  la  ocasión  ni  á  mis  días.  —  Ce 
n'est  pas  le  moment,  et  cela  ne  convient  pas  á  mon  age. 

(5)  Bien  dispuesto  —  bien  pris,  bien  découplé,  bel  homme. 


DEL  REY  ABAJO 


Que  continuo  se  ejercita 

En  la  caza,  y  tan  valiente 

Que  vence  á  un  toro  en  la  lidia.  160 

Jamás  os  ha  visto  el  rostro 

Y  huye  de  vos,  porque  afirma, 
Que  es  sol  el  rey,  y  no  tiene 
Para  tantos  rayos  vista. 

García  del  Castañar  165 

Es  éste,  y  os  certifica 

Mi  fe,  que  si  le  lleváis 

Á  la  guerra  de  Algecira, 

Que  llevéis  á  vuestro  lado 

Una  prudencia  que  os  rija,  170 

Una  verdad  sin  embozo, 

Una  agudeza  advertida, 

Un  rico  sin  ambición, 

Un  parecer  sin  porfía, 

Un  valiente  con  discurso,  175 

Y  un  labrador  sin  malicia. 


REY 

¡  Notable  hombre ! 

CONDE 

Os  prometo 
Que  en  él  las  partes  se  incluyen  (1) 
Que  en  palacio  constituyen 
Un  caballero  per  feto.  180 

REY 

¿  No  me  ha  visto? 


Signifie  aussi  dans  d'autres  cas  :  bien  disposé  —  en  bonne 
santé,  bien  portant. 

(1)  Que  en  él  las  partes  se  incluyen       qu'il  réunit  en  lui 

les  différentes  qualités  
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CONDE 

Eternamente  (1). 

REY 

Pues  yo  le  tengo  de  ver  (2) ; 
Dél  experiencia  he  de  hacer  : 
Yo  y  don  Mendo  solamente 

Y  otros  dos  hemos  de  ir,  185 
Pues  es  el  camino  breve  ; 
La  cetrería  se  lleve  (3) 
Porque  podamos  fingir 

Que  vamos  á  caza,  que  hoy 
Desta  suerte  le  he  de  hablar,  190 
Y  en  llegando  al  Castañar 
Ninguno  dirá  quien  soy. 

¿Qué  os  parece? 

CONDE 

La  agudeza 
A  la  ocasión  corresponde  (4). 

REY 

Prevenid  caballos,  Conde.  195 

CONDE 

Voy  á  serviros.  (Vase.) 
(Sale  la  Reina.) 

(\)*Eter  ñámente  =  nunca  —  jamáis  de  sa  vie. 

(2)  Tengo  de...  —  actuellement  :  tengo  que...  ou  he  de.... 

(3)  La  cetrería  —  la  fauconnerie,  c'est-á-dire  tout  ce  qu'il 
faut  pour  la  chasse  au  faucon.  —  Opposée  á  montería,  chasse 
aux  bétes  fauves,  avec  Taide  des  chiens. 

(4)  —  La  agudeza...  Bien  imaginé  pour  la  circonstance. 
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ESCENA  111.a 


El  Rey.  —  D.  Mendo.  —  La  Reina 


D.  MENDO 

Su  Alteza. 

REINA  (1) 

¿Dónde,  Señor?  (2) 

REY 

A  buscar 

Un  tesoro  sepultado 

Que  el  Conde  ha  manifestado  (3). 

REINA 

¿Lejos? 

REY 

En  el  Castañar.  200 

REINA 

¿Volveréis? 

REY 

Luego  que  ensaye 
En  el  crisol  su  metal. 


(1)  Cette  reine  était  Da  María  de  Portugal,  qui  ávait  été  sup- 
plantée  par  la  favorite  Da  Leonor  de  Guzmán,  ce  qui  rend  assez 
ridicule  cette  scéne  de  galanterie,  et  les  banales  déclarations 
du  roi. 

(2)  Dónde...  (s.  entend.  vais)  dónde  pour  adonde  (mouve- 
ment) . 

(3)  Manifestado  —  découvert,  déniché,  déterré. 
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REINA 

Es  la  ausencia  grave  mal  (1). 

REY 

Antes  que  los  montes  raye 

El  sol,  volveré,  Señora,  205 
Á  vivir  la  esfera  mía  (2). 

REINA 

Noche  es  la  ausencia  (3). 

REY 

Vos  día. 

REINA 

Vos  mi  sol. 

REY 

Y  vos  mi  aurora . 
(Vase  la  Reina.) 

(1)  Grave  —  pénible  á  supporter. 

(2)  Je  serai  de  retour  ici  (dans  ce  palais  qui  est  la  sphére  oú 
j'habite)  esfera  est  synonyme  de  inorada. 

(3)  Noche  es  la  ausencia.  —  Phrase  á  double  sens  :  quand 
vous  ne  serez  pas  lá,  il  fera  nuit  (vous  allez  étre  absent  pen- 
dant  la  nuit),  et  aussi :  quand  vous  n'étes  pas  lá,  á  mes  cótés, 
c'est  la  nuit  pour  moi.  On  reconnait  bien  ici  le  gongorisme  qui 
sévissait  á  Tépoque  et  se  manifestait  couramment,  surtout 
dans  les  piéces  de  théátre,  par  des  comparaisons  hyperboli- 
ques  dont  les  termes  les  plus  fréquents  étaient  empruntés  au 
vocabulaire  astronomique  ^sol,  luna,  estrella,  cielo,  etc....).  On 
en  trouve  de  nombreux  échantillons,  meme  chez  ses  adver- 
saires  les  plus  résolus,  Lope,  Alarcón,  Tirso  de  Molina  et 
Quevedo. 
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ESCENA  IV.a 
El  Rey.  —  D.  Mendo 

d.  mendo 
¿Qué  decís  á  mi  demanda? 

rey 

De  vuestra  nobleza  estoy  210 
Satisfecho,  y  pondré  hoy 
En  vuestro  pecho  esta  banda; 

Que  si  la  doy  por  honor 
A  un  hombre  indigno,  don  Mendo, 
Será  en  su  pecho  remiendo  (1)  215 
Y  mudará  de  color ; 

Y  al  noble  seré  importuno  (2) 
Si  á  su  desigual  permito, 
Porque  si  á  todos  admito 
No  la  estimará  ninguno.  220 
(Vanse.) 

(Sale  don  García,  labrador.) 

ESCENA  V.a 
Don  García 

d.  garcía 
Fábrica  hermosa  mía, 

(1)  Remiendo  —  signifie  aussi  bien  tache  que  décoration. 
C'est  ici  le  premier  sens  qui  convient. 

(2)  Seré  importuno.  —  Je  mécontenterai... 
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Habitación  de  un  infeliz  dichoso  (1), 

Oculto  desde  el  día 

Que  el  castellano  pueblo  victorioso 

Con  lealtad  oportuna  225 

Al  niño  Alfonso  coronó  en  la  cuna  (2) , 

En  ti  vivo  contento 
Sin  desear  la  corte  ó  su  grandeza, 
Al  ministerio  atento 

Del  campo,  donde  encubro  mi  nobleza,  230 

En  quien  fui  peregrino  (3) 

Y  extraño  huésped,  y  quedé  vecino. 

En  ti,  de  bienes  rico, 
Vivo  contento  con  mi  amada  esposa, 
Cubriendo  su  pellico  235 
Nobleza,  aunque  ignorada  generosa, 
Que  aunque  su  ser  ignoro  (4), 
Sé  su  virtud  y  su  belleza  adoro. 

En  la  casa  vivía 
De  un  labrador  de  Orgaz  prudente  y  cano ;  240 
Víla,  y  dejóme  un  día 
Como  suele  quedar  en  el  verano  (5), 
Del  rayo  á  la  violencia 

(1)  Infeliz  dichoso —  antithése  coutumiére  aux  auteurs  dra- 
matiques  espagnols  du  xvne  siécle. 

(2)  .  «  Por  la  muerte  del  rey  don  Fernando  (7  septiembre  1312) 
se  siguieron  en  Castilla  grandes  torbellinos  de  tempestades  y 
discordias  civiles,  como  era  forzoso,  por  ser  el  Rey  niño,  que 
no  tenía  más  de  un  año  y  veinte  y  seis  días...  Luego  que 
falleció  el  Rey,  alzaron  á  don  Alonso,  su  hijo,  por  rey  de 
Castilla  á  instancia  y  por  diligencia  del  infante  don  Pedro,  su 
tío...  »  (Mariana  —  Historia  de  España,  lib.  XV,  chap.  12). 

(3)  En  quien...  il  faudrait  réguliérement  en  que  ou  donde. 
Aujourd'hui,  quien  s'applique  seulement  aux  personnes. 

(4)  Ser  —  origine,  naissance. 

(5)  Comparaison  avec  l'arbre  frappé  de  la  foudre  en  été  pen- 
dant  un  orage. 
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Ceniza  el  cuerpo,  sana  la  apariencia. 

Mi  mal  consulté  al  Conde,  245 
Y  asegurando  que  en  mi  esposa  bella  (1) 
Sangre  ilustre  se  esconde, 
Casóme  amante  y  me  ilustré  con  ella  ; 
Que  acudí,  como  es  justo, 

Primero  á  la  opinión  y  luego  al  gusto.  250 

Vivo  en  feliz  estado, 
Aunque  no  sé  quién  es,  y  ella  lo  ignora; 
Secreto  reservado 

Al  Conde,  que  la  estima  y  que  la  adora  ; 

Ni  jamás  ha  sabido  255 

Que  nació  noble  el  que  eligió  marido, 

Mi  Blanca,  esposa  amada, 
Que  divertida  entre  sencilla  gente, 
De  su  jardín  traslada 

Puros  jazmines  á  su  blanca  frente.  260 

Mas  ya  todo  me  avisa 

Que  sale  Blanca,  pues  que  brota  risa. 

(Salen  doña  Blanca,  labradora,  con  flores,  Bras, 
Teresa,  Belardo,  viejo,  y  músicos,  pastorees.) 

ESCENA  VI.a 

D.  García,  músicos.  —  D.a  Bianca,  pastores.  — 
Bras.  —  Teresa.  —  Belardo. 

Música  (2). 

Esta  es  Blanca  como  el  sol, 
Que  la  nieve  no  ; 


(1)  Asegurando  (él,  éste,  c'est-á-dire  le  Comte). 

(2)  Exemple  de  ees  couplets  si  souvent  empruntés  par  Lope, 
Tirso  et  les  dramatiques  aux  chansonniers  populaires. 
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Esta  es  hermosa  y  lozana,  265 
Como  el  sol, 

Que  parece  á  la  mañana  ; 
Como  el  sol, 

Que  aquestos  campos  alegra ; 
Como  el  sol,  270 
Con  quien  es  la  nieve  negra  (1), 
Y  del  almendro  la  flor ; 
Esta  es  Blanca  como  el  sol, 
Que  la  nieve  no. 

D.  GARCÍA 

Esposa,  Blanca  querida, 
Injustos  son  tus  rigores 
Si  por  dar  vida  á  las  flores 
Me  quitas  á  mí  la  vida. 

D.a  BLANCA 

Mal  daré  vida  á  las  flores 
Cuando  pisarlas  suceda, 
Pues  mi  vida  ausente  queda  (2) 
Adonde  animas,  amores ; 

Porque  así  quiero,  García  (3), 
Sabiendo  cuánto  me  quieres, 
Que  si  tu  vida  perdieres 
Puedas  vivir  con  la  mía. 

D.  GARCÍA 

No  había  merced  que  sea  mucha, 

(1)  Con  quien...  en  comparaison  de  laquelle... 

(2)  Elle  veut  diré  ici  que  pendant  Tabsence  de  son  mari  sa 
pensée  le  suit  toujours.  —  Animas,  employé  absolument  =  tu 
vis,  tu  respires. 

(3)  Quiero  et  quieres  au  vers  suivant  sont  pris  dans  les 
deux  acceptions  différentes  :  vouloir,  ai/ner. 


275 


280 


285 
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Blanca,  ni  grande  favor, 
Si  le  mides  con  mi  amor  (1). 

D.a  BLANCA 

¿Tanto  me  quieres? 

D.  GARCÍA 

Escucha  :  290 

No  quiere  el  segador  el  aura  fría  (2), 
Ni  por  abril  el  agua  mis  sembrados, 
Ni  yerba  en  mi  dehesa  mis  ganados, 
Ni  los  pastores  la  estación  umbría, 

Ni  el  enfermo  la  alegre  luz  del  día,  295 
La  noche  los  gañanes  fatigados, 
Blandas  corrientes  los  amenos  prados, 
Más  que  te  quiero,  dulce  esposa  mía. 

Que  si  hasta  hoy  su  amor  desde  el  primero  (3) 
Hombre  juntaran,  cuando  así  te  ofreces,  300 
En  un  sujeto  á  todos  los  prefiero ; 

Y  aunque  sé,  Blanca,  que  mi  fe  agradeces, 
Y  no  puedo  querer  más  que  te  quiero, 
Aún  no  te  quiero  como  tú  mereces . 

D.a  BLANCA 

No  quieren  más  las  flores  al  rocío  305 
(1)  II  faudrait  plutót  lo  ou  los. 

Les  vers  291-318  forment  deux  sonnets.  On  en  trouve  assez 
fréquemment  dans  les  comédies  espagnoles.  —  lis  étaient  géné- 
ralement  réservés  á  l'expression  des  pensées  amoureuses  et. 
tendres,  et  se  plagaient  dans  les  intervalles  de  l'action  : 
«  Las  dézimas  son  buenas  para  quexas, 
El  soneto  está  bien  en  los  que  aguardan.  » 

(Lope  de  Vega,  Arte  nuevo  de  hazer  comedias  en  este 
tiempo.) 

(3)  Primero,  pour  les  besoins  du  vers,  au  lieu  de  primer 
isuppression  de  Yo  final  devant  un  substantif  ou  un  adjectif). 
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2:] 


Que  en  los  fragantes  vasos  el  sol  bebe  (1), 
Las  arboledas  la  deshecha  nieve, 
Que  es  cima  de  cristal  y  después  río  : 

El  índice  de  piedra  al  Norte  frío  (2), 
El  caminante  al  iris  cuando  llueve,  310 
La  oscura  noche  la  traición  aleve,  . 
Más  que  te  quiero,  dulce  esposo  mío; 

Porque  es  mi  amor  tan  grande,  que  á  tu  nombre 
Como  á  cosa  divina  construyera 
Aras  donde  adorarle;  y  no  te  asombre  (3),  315 

Porque  si  el  ser  de  Dios  no  conociera, 
Dejara  de  adorarte  como  hombre, 
Y  por  Dios  te  adorara  y  te  tuviera0 

BRAS 

Pues  están  Blanca  y  García 
Como  palomos  de  bien,  320 
Requiebrémonos  también 
Porque  desde  ellotro  día  (4) 
Tu  carilla  me  engarrucha. 

TERESA 

Y  á  mí  tu  talle,  mi  Bras. 

BRAS 

¿Más  que  te  quiero  yo  más?  (5)  325 

TERESA 

¿  Más  que  no  ? 

(1)  Vasos  fragantes  —  cálices  parfumés. 

(2)  índice  de  piedra  —  aiguille  aimantée>  boussole. 

(3)  S.  entend.  eso  (y  no  te  asombre  eso). 

(4)  Ellotro  pour  el  otro  —  archaísme  populaire  et  rustique. 

(5)  Veux-tu  parier  que  je  t'aime  plus  que  tu  ne  m'aimes? 
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BRAS 

Teresa,  escucha  : 

Desde  que  te  vi,  Teresa, 
En  el  arroyo  á  pracer  (1), 
Ayudándote  á  torcer 
Los  manteles  de  la  mesa, 

Y  torcidos  y  lavados 
Nos  dijo  cierto  estodiante  (2)  : 
«  Así  á  un  pobre  pleiteante 
Suelen  dejar  los  letrados  »  (3), 

Eres  de  mí  tan  querida 
Como  lo  es  de  un  logrero 
La  vida  de  un  caballero 
Que  dió  un  juro  de  por  vida  (4). 

(Sale  Tello.) 

ESCENA  VII.a 
Los  Mismos.  —  Tello. 

tello 

Envidie,  señor  García, 
Vuestra  vida  el  más  dichoso ;  340 
Sólo  en  vos  reina  el  reposo. 

(1)  Pracer  pour  placer  —  forme  de  la  langue  populaire.  Elle 
appartient,  en  particulier,  au  dialecte  Sayagués  (—  de  Sayago, 
entre  Zamora  et  Salamanque)  pris  comme  type  du  langage 
rustique  par  les  dramatiques  espagnols,  depuis  Juan  del 
Encina. 

A  placer  —  á  plaisir,  á  loisir. 

(2)  Estodiante  —  pour  estudiante  —  forme  ancienne  et 
populaire. 

(3)  Letrados  —  avocats,  gens  de  justice. 

(4)  Juro  de  por  vida  —  je  jure  sur  ma  vie.  Bras  veut  diré 
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D.a  BLANCA 

¿Qué  hay,  Tello? 

TELLO 

¡  Oh  señora  mía  ! 
¡  Oh  Blanca  hermosa,  de  donde 
Proceden  cuantos  jazmines 
Dan  fragancia  á  los  jardines  !  345 
Vuestras  manos  besa  el  Conde. 

D.a  BLANCA 

¿  Cómo  está  el  Conde  ? 

TELLO 

Señora, 

Á  vuestro  servicio  está. 

D.  GARCÍA 

Pues  Tello,  ¿qué  hay  por  acá? 

TELLO 

Escuchad  aparte  agora  :  350 

Hoy  con  toda  diligencia 
Mt  mandó  que  éste  os  dejase  (1) 
Y  respuesta  no  esperase. 
Con  esto,  dadme  licencia. 

D.  GARCÍA 

¿  No  descansaréis  ? 

que  Thérése  lui  est  aussi  chére  que  peut  l'étre  pour  un  usurier 
la  vie  d'un  débiteur  qui  aurait  juré  sur  la  sienne  de  lui  payer 
ses  dettes. 
(1)  Éste  s.  ent.  papel. 
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TELLO 

Por  vos  355 
Me  quedara  hasta  otro  día ; 
Mas  no  han  de  verme,  García, 
Los  que  vienen  cerca.  Adiós. 

{Vase.) 

ESCENA  VIII.a 
Los  Mismos,  menos  Tello. 

D.  GARCÍA 

El  sobrescrito  es  á  mí  (1) ; 
¿  Mas  que  me  riñe  porque  (2) 
Corto  el  donativo  fué 
Que  hice  al  Rey  ?  Mas  dice  así  : 

«  El  Rey,  señor  don  García, 
Que  su  ofrecimiento  vio, 
Admirado  preguntó 
Quién  era  vueseñoría  (3). 

Díjele  que  un  labrador 
Desengañado  y  discreto, 
Y  á  examinar  va  en  secrete 
Su  prudencia  y  su  valor. 

No  se  dé  por  entendido  ^4), 
No  diga  quién  es  al  Rey, 

(1)  S.  ent.  dirigido  (á  mí). 

(2)  Mais  me  reprocherait-il  par  hasard  d'avoir  donné  une  con- 
tri bution  insuffisante  au  Roi? 

(3)  Vueseñoría  —  abréviation  de  vuestra  señoría. 

(4)  Faites  semblant  de  ne  pas  le  savoir. 
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Porque  aunque  estime  su  ley  (1), 
Fué  de  su  padre  ofendido  (2), 

Y  sabe  cuánto  le  enoja  375 
Quien  su  memoria  despierta. 
Quede  á  Dios,  y  el  Rey,  advierta  (3) 
Que  es  el  de  la  banda  roja. 

El  Conde  de  Orgaz,  su  amigo.  » 
Rey  Alonso,  si  supieras  380 
Quién  soy,  ¡  cómo  previnieras 
Contra  mi  sangre  el  castigo 
De  un  difunto  padre !  (4) 

D.a  BLANCA 

Esposo, 
Silencio  y  poco  reposo 
Indicios  de  triste  son.  385 
¿  Qué  tienes  ? 

D.  GARCÍA 

Mándame,  Blanca, 
En  éste  el  Conde,  que  hospede 
A  unos  señores. 

D.a  BLANCA 

Bien  puede, 
Pues  tiene  esta  casa  franca. 

BRAS 

De  cuatro  rayos  con  crines  (5)  390 

(1)  Ley  —  loyauté,  loyalisme. 

(2)  Fué  de  su  padre  ofendido.  —  Le  pére  de  García  avait 
soutenu  contre  le  roi  de  Castille,  Alfonse,  les  droits  á  la  cou- 
ronne  de  l'infant  don  Sancho  de  la  Cerda  (voir  acte  III, 
scéne  11). 

(3)  Quede  á  Dios  =  quede  con  Dios. 

(4)  Ah!  si  tu  savais  qui  je  suis,  tu  ferais  retomber  sur  moi 
le  chátiment  qui  n'a  pu  atteindre  mon  pére  défunt ! 

(5)  Plaisante  facón  de  Bras  pour  annoncer  l'apparition  des 
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Generación  española, 
De  unos  cometas  en  cola, 
0  aves,  ó  al  fin  rocines, 

Que  andan  bien  y  vuelan  mal, 
Cuatro  bizarros  señores  395 
Que  parecen  cazadores 
Se  apean  en  el  portal. 

D.  garcía 

No  te  des  por  entendida 
De  que  sabemos  que  vienen. 

TERESA 

¡  Qué  lindos  talles  que  tienen  !  400 

BRAS 

Pardiez  que  es  gente  llocida  (1) . 

(Salen  el  Rey  sin  banda  y  don  Mendo  con  banda}  y 
dos  cazadores.) 

ESCENA  IX.a 

Los  Mismos.  —  El  Rey.  —  D.  Mendo.  — 
Dos  Cazadores. 

rey 

Guárdeos  Dios,  los  labradores  (2). 

cavaliers  qui  mettent  pied  á  terre  á  la  porte  du  Castañar.  — 
C'est  lá  une  parodie  du  gongorisme  fréquente  chez  les  laquais 
(Cf.  Calderón.  La  Vida  ensueño:  Hipógrifo  violento...) 

(1)  Llocida  =  lucida.  —  Dans  les  Asturies,  11  est  assez 
souvent  employé  pour  l.  On  trouve  en  effet  llocu  pour  loco 
(fou),  llonganiza  pour  longaniza,  etc. 

(2)  Los  labradores  —  s.  ent.  vosotros,  los...  emploi  fréquent 
de  Tarticle  avec  le  vocatif. 
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D.  GARCÍA 

(Aparte).  —  Ya  veo  al  de  la  divisa. 

Caballeros  de  alta  guisa  (1), 
Dios  os  dé  bienes  y  honores.  405 
¿  Qué  mandáis  ? 

D.  MENDO 

¿  Quién  es  aquí 
García  del  Castañar  ? 

D.  GARCÍA 

Yo  soy  á  vuestro  mandar. 

D.  MENDO 

Galán  sois. 

D.  GARCÍA 

Dios  me  hizo  así. 

BRAS 

Mayoral  de  sus  porqueros  410 
So?  y  porque  mucho  valgo  (2), 
Miren  si  los  mando  en  algo 
En  mi  oficio,  caballeros, 
v  Que  lo  haré  de  mala  gana 

Como  verán  por  la  obra.  415 

(1)  Guisa  —  mot  vieilli  (de  l'allemand  coeise)  signifiant  : 
guise,  mode,  maniére,  facón,  goüt,  caprice,  fantaisie,  volonté 
—  et  aussi  qualité ;  alta  guisa  —  sang  généreux,  haute  qua- 
lité.  On  trouve  dans  le  Poema  de  Alfonso  el  Onceno: 

E  ricos  omnes  de  grand  guisa, 

De  Castiella  la  real, 

Infanzones  de  Gallisia, 

E  cavalleros  de  Portogal  (copla  1748). 

(2)  Só  —  forme  archaique  et  populaire  de  soy  —  (sum). 

2. 
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D.  GARCÍA 

Quita,  bestia. 

BRAS 

El  bestia  sobra. 

REY 

¡  Qué  simplicidad  tan  sana ! 
Guárdeos  Dios. 

D.  GARCÍA 

V uestra  persona, 
Aunque  vuestro  nombre  ignoro, 
Me  aficiona. 

BRAS 

Es  como  un  oro  (1);  420 
Á  mí  también  me  inficiona  (2). 

D.  MENDO 

Llegamos  al  Castañar 
Volando  un  cuervo,  supimos  (3) 
De  vuestra  casa,  y  venimos 
Á  verla  y  á  descansar  425 

Un  rato,  mientras  que  pasa 
El  sol  de  aqueste  horizonte. 

d.  .  GARCÍA 

Para  labrador  de  un  monte, 
Grande  juzgaréis  mi  casa; 

(1)  Es  como  un  oro.  — II  brille  comme  un  soleil;  il  est  beau 
comme  un  astre. 

(2)  Inficiona  —  jeu  de  mots  avec  aficiona,  du  vers  précé- 
dent. 

(3)  Volar  se  dit  du  faucon  qui  chasse,  qui  poursuit  un  autre 
oiseau  (ici  un  cuereo). 
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Y  aunque  un  albergue  pequeño  430 
Para  tal  gente  será, 
Sus  defectos  suplirá 
La  voluntad  de  su  dueño. 

D.  MENDO 

¿  Nos  conocéis? 

D.  GARCÍA 

No,  en  verdad, 
Que  nunca  de  aquí  salimos.  435 

D.  MENDO 

En  la  cámara  servimos  (J) 
Los  cuatro  á  Su  Majestad 

Para  serviros.  García, 
¿  Quién  es  esta  labradora  ? 

D.  GARCÍA 

Mi  mujer. 

D.  MENDO 

Gocéis,  Señora,  440 
Tan  honrada  compañía 

Mil  años,  y  el  cielo  os  dé 
Más  hijos  que  vuestras  manos 
Arrojan  al  campo  granos. 

D.a  BLANCA 

No  serán  pocos  á  fe.  445 

D.  MENDO 

¿  Cómo  es  vuestro  nombre? 

(1)  Cámara,  signifiant  la  Cour,  le  Palais,  constitue  un  ana- 
chronisme  á  cette  date  (1342). 
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D.a  BLANCA 

Blanca. 

D.  MENDO 

Con  vuestra  beldad  conviene. 

D.a  BLANCA 

No  puede  serlo  quien  tiene 
La  cara  á  los  aires  franca  (1). 

REY 

Yo  también,  Blanca,  deseo,  450 
Que  viváis  siglos  prolijos 
Los  dos,  y  de  vuestros  hijos 
Veáis  más  nietos  que  no 

Árboles  en  vuestra  sierra  (2), 
Siendo  á  vuestra  sucesión  (3) 
Breve  para  habitación  455 
Cuanto  descubre  esa  sierra. 


BRAS 

No  digan  más  desatinos ; 
¡  Qué  poco  en  hablar  reparan ! 
Si  todo  el  campo  pobraran  (4)  460 
¿  Dónde  han  de  estar  mis  cochinos  ? 

D.  GARCÍA 

Rústico  entretenimiento 


(1)  La  cara  á  los  aires  franca  —  le  visage  exposé  á  l'air. 

(2)  Ces  vergers  de  la  sierra  ou  montes  de  Toledo  sont  pro  - 
prement  les  cigarrales^  qui  donnérent  leur  nom  á  la  Misce- 
lánea de  Tirso  de  Molina. 

(3)  Vuestra  sucesión  —  vos  descendants. 

(4)  Pobraran  —  poblaran  (C'est  toujours  Bras  qui  dénature 
certainsmots  comme  les  paysans  d'alors). 
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Será  para  vos  mi  gente ; 

Pues  la  ocasión  lo  consiente, 

Recibid  sin  cumplimiento  465 

Algún  regalo  en  mi  casa. 
Tú  disponlo,  Blanca  mía. 

D.  MENDO 

Aparte.  —  Llámale  fuego,  García  (1), 
Pues  el  corazón  me  abrasa. 

REY 

Tan  hidalga  voluntad  470 
Es  admitirla  nobleza. 

D.  GARCÍA 

Con  esta  misma  llaneza 
Sirviera  á  su  Majestad  : 

Que  aunque  no  le  he  visto,  intento 
Servirle  con  afición.  475 

REY 

¿  Para  no  verle,  hay  razón? 

D.  GARCÍA 

Oh  señor,  ése  es  gran  cuento  (2) ; 

Dejadle  para  otro  día.  — 
Tú,  Blanca,  Bras  y  Teresa, 


(1)  II  faudrait  ici  llámala.  Le,  pronom  personnel,  complé- 
ment  direct,  se  rapportant  á  un  nom  de  personne,  ne  peut 
étre  employé  que  lorsque  la  personne  est  du  genre  masculín. 
II  faut  done  ici  de  toute  nécessité  la  (-—  Blanca) ,  car  c'est 
bien  á  cette  derniére  et  non  á  regalo  que  le  pronom  doit  étre 
rapporté. 

(2)  Ése  es  gran  cuento  —  c'est  une  longue  histoire. 
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Id  á  prevenir  la  mesa  480 
Con  alguna  niñería. 

Vanse  los  tres.) 


ESCENA  X.a 
El  Rey.  —  D.  Mendo  —  D.  García. 

REY 

Pues  yo  sé  que  el  Rey  Alfonso 
Tiene  noticia  de  vos. 

D.  MENDO 

Testigo  somos  los  dos  (1). 

D.  GARCÍA 

¿  El  Rey  de  un  villano  intonso?  (2)  485 

REY 

Y  tanto  el  servicio  admira 
Que  hicisteis  á  su  corona 
Ofreciendo  ir  en  persona 
Á  la  guerra  de  Algecira, 

Que  si  la  Corte  seguís,  490 
Os  ha  de  dar  á  su  lado 
El  lugar  más  envidiado 
De  palacio  (3). 

(1)  Testigo  —  est  ici  au  singulier,  et  non  au  pluriel  comme 
on  s'y  attendrait;  cela  tient  á  ce  que  testigo  est  considéré 
comme  un  nom  collectif  désignant  tout  ce  qui  forme  Fentou- 
rage  d'une  scéne  oú  s'est  passé  un  fait  rapporté  ou  relaté. 

(2)  Intonso  —  dont  les  cheveux  ne  sont  pas  coupés,  au  fi- 
guré, ignorant,  grossier,  qui  n'a  recu  aucun  principe  d'édu- 
cation,  aucune  instruction  —  (par  opposition  aux  moines, 
instruits  et  savants,  qui  avaient  la  tete  rasée.) 

(3)  De  palacio  au  lieu  de  :  del  palacio.  On  supprime  l'ar- 
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D.  GARCIA 

¿Qué  decís ? 
Más  precio  entre  aquellos  cerros 
Salir  á  la  primer  luz  495 
Prevenido  el  arcabuz, 

Y  que  levanten  mis  perros 
Una  banda  de  perdices, 

Y  codicioso  en  la  empresa  (i) 
Seguirlas  por  la  dehesa  (2)  500 
Con  esperanzas  felices 

De  verlas  caer  al  suelo, 

Y  cuando  son  á  los  ojos  (3) 
Pardas  nubes  con  pies  rojos, 

Batir  sus  alas  al  vuelo,  505 
Y  derribar  esparcidas 

ticle  devant  certains  mots  :  casa,  palacio,  misa,  paseo,  caza, 
pesca,  etc.,  lorsque  ees  mots  sont  régimes  indireets  des  verbes 
de  mouvement  :  voy  á  paseo,  salgo  de  misa.  —  On  dit  aussi 
quedar  en  palacio.  On  ne  rétablit  1'article  que  lorsque  ees 
mots  font  Fobjet  d'une  détermination  precise,  particuliére  :  ir 
al  paseo  del  Prado  —  salir  de  la  misa  mayor. 

(1)  Codicioso  en  la  empresa  —  stimulé  par  l'intérét  de  la 
partie  de  chasse. 

(2)  Dehesa.  —  Prairies,  pátis  communs,  herbages  oü  Ton 
amenait  les  troupeaux  de  brebis  ambulants  (trashumantes) . 
Ces  prairies  étaient  soumises  au  droit  de  páture  düment  établi 
par  des  lois  remontant  a  Alphonse  XI.  —  Les  propriétaires  de 
troupeaux  ambulants  formaient,  sous  le  nom  de  Concejo  de  la 
Mesta,  une  nombreuse  et  puissante  association  dont  les  privi- 
léges  avaient  été  confirmés  par  Alphonse  XI  (1311).  Leurs 
troupeaux  passaient  l'époque  des  chaleurs  sur  les  montagnes, 
et  descendaient  pendant  Fhiver  dans  les  prairies  [dehesas) 
chaudes  de  la  Manche,  de  l'Extrémadure  et  de  TAndalousie. 
(Dehesar  —  mettre  en  páturage  des  terrains  qui  étaient 
précédemment  cultives! . 

(3)  Y  cuando  son  á  los  ojos...  et  quand  elles  apparaissent 
aux  regards  sous  la  forme  de  petites  nuées  grises  aux  pattes 
rouges... 
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Tres  ó  cuatro,  anhelando 
Mirar  mis  perros,  buscando 
Las  que  cayeron  heridas, 

Con  mi  voz  que  los  provoca  ;  MO 

Y  traer  las  que  palpitan 

A  mis  manos  que  las  quitan 
Con  su  gusto  de  su  boca  (1), 

Levantarlas,  ver  por  donde 
Entró  entre  la  pluma  el  plomo,  515 
Volverme  á  mi  casa  como 
Suele  de  la  guerra  el  Conde  (2) 

A  Toledo,  vencedor; 
Pelarlas  dentro  en  mi  casa, 
Perdigarlas  en  la  brasa  (3),  520 

Y  puestas  al  asador 

Con  seis  dedos  de  un  pernil  (4), 
Que  á  cuatro  vueltas  ó  tres  (5) 
Pastilla  de  lumbre  es 

Y  canela  del  Brasil  (6) ;  525 
Y  entregársele  á  Teresa 

Que  con  vinagre  y  aceite 

Y  pimienta,  sin  afeite  (7) 
Las  pone  en  mi  limpia  mesa, 

(1)  Con  su  gusto  —  á  leur  satisfaction,  sans  résistance. 

(2)  El  Conde  —  II  s'agit  du  Comte  d'Orgaz,  son  prote  cteur 

(3)  Perdigarlas  en  la  brasa  —  les  flamber  á  la  braise. 

(4)  Con  seis  dedos  de  un  pernil  —  avec  une  barde  de  jambón 
de  six  doigts  de  large. 

(5)  Que  á  cuatro....  á  laquelle  trois  ou  quatre  tours  suffi- 
sent  á  donner  une  jolie  couleur  dorée  comme  la  cannelle  du 
Brésil. 

(6)  Canela  del  Brasil.  Anachronisme  flagrant  (l'Amérique 
et  ses  épices  n'étaient  pas  encoré  connues).  —  On  trouve 
d'ailleurs  de  ees  anachronismes  chez  tous  les  auteurs  drama- 
tiques  du  xvne  siécle,  et  notamment  chez  Calderón.  Voyez 
encoré  v.  891,  899. 

(7)  Sin  afeite  —  simplement,  sans  préparation,  nature. 
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Donde  en  servicio  de  Dios,  530 
Una  yo  y  otra  mi  esposa 
Nos  comemos,  que  no  hay  cosa  (1) 
Como  á  dos  perdices,  dos ; 

Y  levantando  una  presa  (2) 

Dársela  á  Teresa,  más  535 
Porque  tenga  envidia  Bras 
Que  por  dársela  á  Teresa ; 

Y  arrojar  á  mis  sabuesos 
El  esqueleto  roído, 

Y  oir  por  tono  el  crujido  (3)  540 
De  los  dientes  y  los  huesos; 

Y  en  el  cristal  trasparente 
Brindar,  y  con  mano  franca 
Hacer  la  razón  mi  Blanca 

Con  el  cristal  de  una  fuente  (4) ;  545 

Levantar  la  mesa  dando  • 

Gracias  á  quien  nos  envía 

El  sustento  cada  día 

Varias  cosas  platicando; 

Que  aquesto  es  el  Castañar,  550 

Que  en  más  estimo,  Señor, 

Que  cuanta  hacienda  y  honor 

Los  reyes  me  puedan  dar. 

REY 

¿Pues  cómo  al  Rey  ofrecéis 
Ir  en  persona  á  la  guerra  555 
Si  amáis  tanto  vuestra  tierra  ? 

(1)  No  hay  cosa  como  á  dos  personas,  dos  —  c'est  bien  la 
ce  qu'il  faut  :  deux  perdrix  pour  deux  personnes. 

(2)  Presa  —  un  morceau  de  perdrix,  un  quartier  de  volaille. 

(3)  Oir  por  tono  —  écouter  en  maniere  de  musique. 

(4)  Con  el  cristal  de  una  fuente  —  avec  un  verre  rempli 
d'une  eau  puré. 
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D.  GARCÍA 

Perdonad,  no  lo  entendéis  (1). 

El  Rey  es,  de  un  hombre  honrado, 
En  necesidad  sabida, 

De  la  hacienda  y  de  la  vida  560 
Acreedor  privilegiado. 

Agora  con  pecho  ardiente 
Se  parte  al  Andalucía 
Para  estirpar  la  herejía 
Sin  dineros  y  sin  gente ;  565 

Así  le  envié  á  ofrecer  (2) 
Mi  vida,  sin  ambición, 
Por  cumplir  mi  obligación 
Y  porque  me  ha  menester; 

Que,  como  hacienda  debida,  570 
Al  Rey  le  ofrecí  de  nuevo  (3) 
Esta  vida  que  le  debo 
Sin  esperar  que  la  pida. 

REY 

Pues  concluida  la  guerra, 
¿No  os  quedaréis  en  palacio?  575 

D.a  GARCÍA 

Vívese  aquí  más  de  espacio  (4), 
Es  más  segura  esta  tierra. 

(1)  No  lo  entendéis  —  vous  n'avez  pas  bien  saisi  nía 
pensée. 

(2)  Así  —  Voilá  pourquoi. 

(3)  La  lettre  o  se  prononce  souvent  comme  b  en  espagnol,  — 
ce  qui  explique  la  consonnance  de  nuevo  avec  debo,  assez 
négligée  d'ailleurs. 

(4)  De  espacio  —  pour  despacio  — doucement,  á  loisir,  tran- 
quillement. 
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REY 

Posible  es  que  os  ofrezca 
El  Rey  lugar  soberano. 

D.  GARCIA 

¿Y  es  bien  que  le  dé  á  un  villano  580 
El  lugar  que  otro  merezca? 

REY 

Elegir  el  Rey  amigo 
Es  distributiva  ley, 
Bien  puede. 

D.  GARCÍA 

Aunque  pueda  el  Rey 
No  lo  acabará  conmigo  (1) ;  585 
Que  es  peligrosa  amistad, 

Y  sé  que  no  me  conviene, 

Que  á  quien  ama,  es  el  que  tiene  (2) 
Más  poca  seguridad ; 

Que  por  acá  siempre  he  oído  590 
Que  vive  más  arriesgado 
El  hombre  del  rey  amado 
Que  quien  es  aborrecido  ; 

Porque  el  uno  se  confía 

Y  el  otro  se  guarda  dél  :  595 
Tuve  yo  un  padre  muy  fiel 

Que  muchas  veces  decía 
Dándome  buenos  consejos, 


(1)  No  lo  acabará...  il  n'y  parviendra  pas;  il  ne  réussira 
pas  —  ce  sera  peine  perdue. 

(2)  Que  á  quien  ama...  eelui  qu'il  comble  de  ses  faveurs 
est  le  plus  exposé. 
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Que  tenía  certidumbre 

Que  era  el  rey  como  la  lumbre  600 
Que  calentaba  de  lejos 
Y  desde  cerca  quemaba. 

REY 

También  dicen  más  de  dos  (1) 

Que  suele  hacer  como  Dios, 

Del  lodo  que  se  pisaba,  605 

Un  hombre  ilustrado,  á  quien 
Le  venere  el  más  bizarro  (2). 

D.  GARCÍA 

Muchos  le  han  hecho  de  barro  (3), 
Y  le  han  deshecho  también. 

REY 

Sería  el  hombre  imperfecto  (4).  610 

D.  GARCÍA 

Sea  imperfecto  ó  no  sea, 
El  Rey  á  quien  no  desea, 
¿Qué  puede  darle,  en  efecto? 

REY 

Daráos  premios. 

D.  GARCÍA 

Y  castigos. 

(1)  Dicen  más  de  dos  —  il  y  en  a  plus  d'un  qui  dit  aussi.. 

(2)  A  quien  le  venere...  que  doit  respecter... 

(3)  Muchos  le  han  hecho  de  barro...  il  y  a  beaucoup  de 
rois  qui  ont  fait  leurs  fa voris  d'hommes  de  basse  extrae! ion 
mot  á  mot  —  qui  les  ont  tirés  de  la  boue)... 

(4)  Sería  el  hombre  imperfecto  —  peut-étre  l'homme  (en 
question)  avait-il  des  défauts,  était-il  indigne. 
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REY 

Daráos  gobierno. 

D.  GARCÍA 

Y  cuidados.  615 

REY 

Daráos  favor. 

D.  GARCÍA 

Y  enemigos. 

Y  no  os  tenéis  que  cansar  (1) 
Que  yo  sé  no  me  conviene, 
Ni  daré  por  cuanto  tiene 
Un  dedo  del  Castañar.  620 

Esto  sin  que  un  punto  ofenda 
Á  sus  reales  resplendores ; 
Mas  lo  que  importa,  señores, 
Es  prevenir  la  merienda. 

(Vase.) 

ESCENA  XI.a 
El  Rey.  —  D.  Mendo 

rey,  aparte 

(Poco  el  Conde  le  encarece  (2) ;  645 
Más  es  de  lo  que  pensaba.) 

(1)  Y  no  os  tenéis  que  cansar...  au  reste,  n'allez  pas  vous 
mettre  en  peine  pour  cela. 

(2)  Poco  el  Conde  le  encarece.  —  Le  Comte  ne  Tapas  beau- 
coup  vanté,  flatté,  surfait. 
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D.  MENDO 

La  casa  es  bella. 

REY 

Extremada. 
¿Cuál  lo  mejor  os  parece? 

D.  MENDO 

Si  ha  de  decir  la  fe  mía 
La  verdad  á  vuestra  Alteza,  630 
Me  parece  la  belleza 
De  la  mujer  de  García. 

REY 

Es  hermosa. 

D.  MENDO 

Es  celestial ; 
Es  ángel  de  nieve  pura. 

REY 

¿  Ése  es  amor?  (1) 

D.  MENDO 

La  hermosura  635 
¿Á  quién  le  parece  mal? 

REY 

Cubrios,  Mendo,¿  qué  hacéis? 
Que  quiero  en  la  soledad 
Deponer  la  Majestad. 


(1)  C'est  done  de  1'amour? 
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D.  MENDO 

Mucho,  Alfonso,  recogéis  (1)  640 

Vuestros  rayos,  satisfecho 
Que  sois  por  fe  venerado, 
Tanto,  que  os  habéis  quitado 
La  roja  banda  del  pecho 

Para  encubriros  y  dar  645 
Aliento  nuevo  á  mis  bríos. 

REY 

No  os  conozcan,  cubrios, 
Que  importa  disimular. 

D.  MENDO 

Ricohombre  soy,  y  de  hoy  más  (2) 
Grande  es  bien  que  por  vos  quede.  650 

REY 

Pues  ya  lo  dije,  no  puede 
Volver  mi  palabra  atrás  (3). 

(Sale  doña  Blanca.) 

(1)  Mucho  recogéis  vuestros  rayos.  =  Vous  dissimulez  l'éclat 
dont  rayonne  Votre  Majesté  royale... 

(2)  Ricohombre  —  noble  ;  grande  —  grand  d'Espagne.  Les 
grands  d'Espagne  avaient  le  privilége,  de  par  leur  trés  haute 
naissance,  ou  de  par  la  faveur  du  monarque,  comme  ici 
Mendo,  de  rester  couverts  devant  le  roi,  qu'il  prend  au  mot. 

(3)  Volver  mi  palabra  atrás  —  revenir  sur  ce  que  j'ai  dit. 
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ESCENA  XII.a 
El  Rey.  —  D.  Mendo.  —  D.a  Blanca 

D.a  BLANCA 

Entrad,  si  queréis,  Señores, 
Merendar,  que  ya  os  espera 
Como  en  una  primavera  655 
La  mesa  llena  de  flores . 

D.  MENDO 

¿Y  qué  tenéis  que  nos  dar? 

D.a  BLANCA 

¿  Para  qué  saberlo  quieren  ? 

Comerán  lo  que  les  dieren, 

Pues  que  no  lo  han  de  pagar,  660 

O  quedaránse  en  ayunas; 
Mas  nunca  faltan,  señores, 
En  casa  de  labradores 
Queso,  arrope  y  aceitunas  (1)  ; 

Y  blanco  pan  les  prometo  665 
Que  amasamos  yo  y  Teresa, 
Que  pan  blanco  y  limpia  mesa 
Abren  las  ganas  á  un  muerto ; 

También  hay  de  las  tempranas 
Uvas  de  un  majuelo  mío,  670 
Y  en  blanca  miel  de  rocío  (2) 

(1)  Arrope  —  boisson  símpense,  dans  la  composition  de 
laquelle  entraient  du  miel  et  divers  fruits. 

(2)  Le  miel,  les  aubergines,  les  coings  de  Toléde  étaient  tres 
recherchés. 
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Berenjenas  toledanas ; 
Perdices  en  escabeche  (1), 

Y  de  un  jabalí,  aunque  fea, 
Una  cabeza  en  jalea, 
Porque  toda  se  aproveche ; 

Cocido  en  vino  un  jamón, 

Y  un  chorizo  que  provoque 
Á  que  con  el  vino  aloque  (2) 
Hagan  todos  la  razón  ; 

Dos  ánades,  y  cecinas, 
Cuantas  los  montes  ofrecen, 
Cuyas  hebras  me  parecen 
Deshojadas  clavellinas, 

Que  cuando  vienen  á  estar 
Cada  una  de  por  sí  (3), 
Como  seda  carmesí 
Se  pueden  al  torno  hilar. 

REY 

Vamos,  Blanca. 

D.a  BLANCA. 

Hidalgos,  ea, 
Merienden,  y  buena  pro  (4).  690 

(Vanse  el  Rey  y  los  dos  Cazadores.) 

(1)  Perdices  en  escabeche  —  marinées,  dans  la  saumure. 

(2)  Vino  aloque  —  sorte  de  petit  vin  clairet. 

(3)  Cuyas  hebras...  se  pueden  al  torno  hilar.  Les  fibres  de 
la  viande  sont  tellement  fines  que  chacune  d'elles  prise  á  part 
pourrait  etre  enroulée  sur  un  tour  á  dévider,  ainsi  qu'un  fil  de 
soie  écarlate. 

(4)  Buena  pro  —  grand  bien  vous  fasse ! 

3. 
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ESCENA  XIII.a 
D.  Mendo.  —  D.a  Blanca 

D.  MENDO 

Labradora,  ¿  quién  te  vió 
Que  amante  no  te  desea  ? 

D.a  BLANCA 

Venid  y  callad,  señor. 

D.  MENDO 

Cuanto  previenes,  trocara 
A  un  plato  que  sazonara 
En  tu  voluntad  amor. 

D.a  BLANCA 

Pues  decidme,  cortesano, 
El  que  trae  la  banda  roja  (1), 
¿  Qué  en  mi  casa  se  os  antoja 
Para  guisarle?  (2) 

D.  MENDO 

Tu  mano. 

D.a  BLANCA 

Una  mano  de  almodrote  (3) 
De  vaca  os  sabrá  más  bien  (4) ; 

(1)  El  que  =  quien.  Mais  avec  quien,  il  faudrait  la  2e 
sonne  du  pluriel  du  verbe  :  traéis... 

(2)  Guisarle  —  il  faudrait  ici  guisarlo. 

(3)  Mano  de  vaca  —  pied  de  boeuf  coupé  et  préparé. 
Almodrote  —  sauce  avec  beaucoup  d'ingrédients. 

(4)  Os  sabrá  —  vous  plaira. 
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Guarde  Dios  mi  mano,  amén, 
No  se  os  antoje  gigote  (1) ; 
Que  harán  si  la  tienen  gana, 
Y  no  hay  quien  os  replique, 
Que  se  pique,  y  se  repique 
La  mano  de  una  villana, 
Para  que  un  señor  la  coma. 

D.  MENDO 

La  voluntad  la  sazone  710 
Para  mis  labios. 

D.a  BLANCA 

Perdone, 
Bien  está  san  Pedro  en  Roma  (2) ; 

Y  si  no  lo  habéis  sabido, 
Sabed,  señor,  en  mi  trato, 

Que  sólo  sirve  ese  plato  715 
Al  gusto  de  mi  marido ; 

Y  me  lo  paga  muy  bien, 
Sin  lisonjas  ni  rodeos. 

D.  MENDO 

Yo  con  mi  estado  y  deseos 

Te  lo  pagaré  también.  720 

D.a  BLANCA 

En  mejor  mercadería 
Gastad  los  intentos  vanos, 
Que  no  comprarán  Gitanos  (3) 

(1)  Gigote  —  hachís,  espéce  de  ragoüt. 

(2)  Bien  está  san  Pedro  en  Roma —  prov.,  ne  vous  occupez 
pas  de  cela.  Ce  n'est  pas  pour  vous. 

(3)  Que  no  comprarán  Gitanos...  car  la  femme  de  García 
est  incorruptible,  n'est  pas  á  vendré. 
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A  la  mujer  de  García, 

Que  es  muy  ruda  y  montaraz.  725 

D.  MENDO 

Y  bella  como  una  flor. 

D.a  BLANCA 

¿Que  de  dónde  soy,  señor? 
Para  serviros,  de  Orgaz. 

D.  MENDO 

Que  eres  del  cielo  sospecho, 
Y  en  el  rigor,  de  la  sierra  (1).  730 

D.a  BLANCA 

¿  Son  bobas  las  de  mi  tierra  ? 
Merendad,  y  buen  provecho. 

I).  MENDO 

¿  No  me  entiendes,  Blanca  mía? 

D.a  BLANCA 

Bien  entiendo  vuestra  trova  (2), 

Que  no  es  del  todo  boba  735 

La  de  Orgaz,  por  vida  mía. 

D.  MENDO 

Pues  por  tus  ojos  amados, 
Que  has  de  oírme,  la  de  Orgaz. 


(1)  En  el  rigor  —  pour  ta  dureté,  pour  la  rigueur,  tu  es 
bien  de  la  montagne. 

(2)  Trova  —  air,  refrain,  chanson,  antienne  remarquer  la 
rimeavec  boba  (V.  plus  haut  vers  571  —  note). 
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D.a  BLANCA 

Tengamos  la  fiesta  en  paz  (1); 
Entrad  ya,  que  están  sentados,  740 
Y  tened  más  cortesía. 

d.  mendo. 
Tú  menos  riguridad. 

ü.  BLANCA 

Si  no  queréis,  aguardad  : 
¡  Ah  marido  :  ola,  García !  (2) 

(Sale  don  García.) 

ESCENA  XIV.a 
D.  Mendo.  —  D.a  Blanca.  —  D.  García 

D.  GARCÍA 

¿Qué  queréis,  ojos  divinos?  745 

D.  BLANCA 

Haced  al  señor  entrar, 
Que  no  quiere  hasta  acabar 
Un  cuento  de  Calaínos  (3). 

(1)  Tengamos  la  fiesta en  paz  —  ne  gatons  pas  la  fe  te,  les 
choses. 

(2)  Ola  —  orthographe  assez  fréquente  pour  lióla  ! 

(3)  Un  cuento  de  Calaínos.  Los  cuentos  de  Calaínos  — 
contes  á  dormir  debout,  saris  queue  ni  tete.  Cf.  Quevedo, 
Visita  de  los  chistes.  «  ¿Quién  eres?  »  le  pregunté.  —  a  Soy, 
dixo,  Calaínos.  »  —  «  Calaínos  eres?  »  dixe ;  «  no  sé  como  no 
estás  desasnado  ;  porque  eternamente  dizen  :  Cavalgava  Ca- 
laínos ».  —  «  ¿Saben  ellos  mis  cuentos?  Mis  cuentos  fueron 
muy  buenos  y  muy  verdaderos,  y  no  se  metan  en  cuentos 
conmigo.  » 
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d.  garcía,  aparte. 

(¿Si  el  cuento  fuera  de  amor  (1) 

Del  Rey,  que  Blanca  me  dice,  750 

Para  ser  siempre  infelice?  (2) 

Mas  si  viene  á  darme  honor 

Alfonso,  no  puede  ser  : 
Cuando  no  de  mi  linaje, 
Se  me  ha  pegado  del  traje  755 
La  malicia  y  proceder  : 

Sin  duda  no  quiere  entrar 
Por  no  estar  con  sus  criados 
En  una  mesa  sentados ; 
Quiéroselo  replicar  760 

De  manera  que  no  entienda, 
Que  le  conozco.)  —  Señor, 
Entrad,  y  haréisme  favor, 

Y  alcanzad  de  la  merienda 

Un  bocado,  que  os  le  dan  765 
Con  voluntad,  y  sin  paga, 

Y  mejor  provecho  os  haga 
Que  no  el  bocado  de  Adán  (3). 

(Sale  Bras,  y  saca  algo  de  comer,  yl  un  jarro  cubierto.) 


(1)  ¿Si  el  cuento  fuera...  :  est-ce  que  par  hasard  il  ne  s'agi- 
rait  pas  de... 

(2)  Infelice  pour  infeliz  (addition  d'un  e  paragogique  pour 
les  besoins  de  la  consonnance. 

(3)  Allusion  á  la  pomme  d'Adam  —  qui  eut  pour  le  premier 
homme  et  ses  descendants  de  si  terribles  conséquences  (sui- 
vant  l'Écriture). 
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ESCENA  XV.a 
Los  Mismos.  —  Bras 

BRAS 

Un  caballero  me  envía, 
Á  decir  como  os  espera  (1).  170 

D.   MENDO  ~ 

¿  Cómo,  Blanca,  eras  tan  fiera? 

Da.  BLANCA 

Así  me  quiere  García. 

(Vase  don  Mendo.) 

ESCENA  XVI.a 
D.a  Blanca.  —  D.  García.  —  Bras 

D.  GARCÍA 

¿  Es  el  cuento  ?  (2) 

D.a  BLANCA 

Proceder 
En  él  quiere  pertinaz  (3)  : 
Mas  déjalo  á  la  de  Orgaz,  775 
Que  ella  sabrá  responder. 

\Vanse.) 

(1)  Como  ==  que. 

(2)  ¿Es  el  cuento?  —  Cest  luí,  l'homme  au  conté?  (celui 
dont  il  s'agit?) 

(3)  Él  (se  rapporte  á  cuento). 
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ESCENA  XVII.» 
Bras 

BRAJS 

Todos  están  en  la  mesa, 
Quiero  á  solas,  y  sentado 
Mamarme  lo  que  he  arrugado  (1) 
Sin  que  me  viese  Teresa.  780 

¡  Que  bien  que  se  satisface 
Un  hombre  sin  compañía  ! 
Bebed,  Bras,  por  vida  mía. 

uno,  dentro 
Bebed  vos. 

otro,  dentro 

¿  Yo  ?  Que  me  place  (2 ) . 

rey,  dentro 

Caballeros,  ya  declina  785 
El  sol  al  mar  Océano  (3). 

(Salen  todos.) 

(1)  Mamarme  lo  que  he  arrugado.  —  II  s'agit  ici  evidem- 
ment  de  la  bota  ou  odre  (outre,  pean  de  bouc  destinée  á  con- 
tenir  du  vin  et  tres  usitée  en  Espagne).  A  Finsu  de  Thérése, 
Bras  Ta  déjá  entarrrée  et  distendue  (arrugado) ;  il  veut  lui 
donner  une  nouvelle  et  plus  sérieuse  aecolade  (mamarme). 

(2)  Que  me  place  —  avec  plaisir. 

(3)  Réguliérement  Océano  doit  étre  accentué  comme  un  mot 
esdrújulo.  Ici,  pour  les  besoins  du  vers  et  de  la  consonnance, 
son  accent  est  sur  á,  comme  un  mot  llano  (Océano).  D'ail- 
leurs  le  mot  est  souvent  paroxyton. 
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ESCENA  XVIII.a 

El  Rey.  —  D.  García  —  D.  Mendo.  —  D„a  Blanca. 
Dos  Caballeros 

d.  GARCÍA 

Comed  más,  que  aun  es  temprano ; 
Ensanchad  bien  la  petrina  (1). 

rey 

Quieren  estos  caballeros 
Un  ave  en  tierra  rasa  (2)  790 
Volarla. 

D.  GARCÍA 

Pues  a  mi  casa 
Os  volved. 

REY 

Obedeceros 
No  es  posible. 

D.  GARCÍA 

Cama  blanda 
Ofrezco  á  todos,  señores, 
Y  con  almohadas  de  flores  (3),  795 
Sábanas  nuevas  de  Holanda. 

(1)  Ensanchad  bien  la  petrina  —  Garnissez-vous  bien  la 
panse  —  mangez  á  votre  faim  —  ne  vous  génez  pas. 

(2)  Volar  un  ace  en  tierra  rasa  —  chasser  au  faucon  en 
plaine. 

(2)  Almohada  de  flores  —  coussins  brodés  de  fleurs. 
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REY 

Vuestro  gusto  fuera  ley, 
García,  mas  no  podemos, 
Que  desde  mañana  hacemos 
Los  cuatro  semana  al  Rey  (1),  800 

Y  es  fuerza  estar  en  palacio; 
Blanca,  adiós ;  adiós,  Garcia. 

D.  GARCÍA 

El  cielo  os  guarde. 

REY 

Otro  día 

Hablaremos  más  despacio. 

(Vase.) 

ESCENA  XIX.a 
D.  García.  —  D.a  Blanca.  —  D.  Mendo 

D.  MENDO 

Labradora,  hermosa  mía,  805 
Ten  de  mi  dolor  memoria. 

D.a  BLANCA 

Caballero,  aquesa  historia 
Se  ha  de  tratar  con  García. 

D.  GARCÍA 

¿  Qué  decís  ? 

(1)  Hacer  semana  —  étre  de  semaine  pour  le  service  du  Roi. 
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D.  MENDO 

Que  dé  á  los  dos 
El  cielo  vida,  y  contento.  810 

D.a  BLANCA 

Adiós,  señor,  el  del  cuento  (1). 

D.  MENDO 

Muerto  voy,  adiós. 

D.  GARCÍA 

Adiós. 
(  Vase  don  Mendo.) 


ESCENA  XX.a 
D.  García.  —  D.a  Blanca 

D.  GARCÍA 

Y  tú,  bella  como  el  cielo, 
Ven  al  jardín,  que  convida 
Con  dulce  paz  á  mi  vida,  815 
Sin  consumirla  el  anhelo 

Del  pretendiente,  que  aguarda 
El  mal  seguro  favor, 
La  sequedad  del  señor, 
Ni  la  provisión  que  tarda,  820 

Ni  la  esperanza  que  yerra, 
Ni  la  ambición  arrogante 

(1)  El  del  cuento  —  Da  Blanca  se  moque  agréablement  de 
Mendo  (el  de  la  banda  roja). 
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Del  que  armado  de  diamante  (1) 
Busca  al  contrario  en  la  guerra, 

Ni  por  los  mares  el  Norte ;  825 
Que  envidia  pudiera  dar 
Á  cuantos  del  Castañar 
Van  esta  tarde  á  la  Corte  ; 

Mas  por  tus  divinos  ojos, 
Adorada  Blanca  mía,  830 
Que  es  hoy  el  primero  día 
Que  he  tropezado  en  enojos. 

D.a  BLANCA 

¿  De  qué  son  tus  descontentos  ? 

D.  GARCÍA 

Del  cuento  del  cortesano. 

D.a  BLANCA 

Vamos  al  jardín,  hermano,  835 
Que  esos  son  cuentos  de  cuentos  (2) . 

(Salen  la  Reina  y  el  Conde.) 

(1)  Armado  de  diamante,  —  Dans  le  sens  étymologique  du 
latín  adamas  :  le  fer  ou  l'acier  le  plus  dur. 

(2)  Cuento  de  cuentos  —  signifie  million  de  million,  et 
aussi  :  une  affaire,  un  récit  embrouillé,  compliqué.  C'est  ici  le 
sens. 


JORNADA  11.a 


ESCENA  Ia 
La  Reina.  —  El  Conde 
reina 

Vuestra  extraña  relación 
Me  ha  enternecido,  y  prometo 
Que  he  de  alcanzar,  con  efeto, 
Para  los  dos  el  perdón ;  84Ü 

Porque  de  Blanca  y  García 
Me  ha  encarecido  su  Alteza, 
En  el  uno  la  belleza, 
Y  en  otro  la  gallardía. 

Y  pues  que  los  dos  se  unieron  845 
Con  sucesos  tan  prolijos, 
Como  los  padres,  los  hijos 
Con  una  estrella  nacieron. 

conde 

Del  Conde  nadie  concuerda  (1) 

(1)  Les  avis  sont  partagés  au  sujet  de  la  conspiration  du 
Comte  —  les  versions  en  sont  différentes. 
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Bien  en  la  conspiración  ;  850 
Salió  al  fin  de  la  prisión, 

Y  don  Sancho  de  la  Cerda 
Huyó  con  Blanca,  que  era 
De  dos  años  á  ocasión  (1) 

Que  era  yo  contra  Aragón  855 
General  de  la  frontera  (2), 
Donde  el  Cerda  con  su  hija 
Se  pretendió  asegurar, 

Y  en  un  pequeño  lugar, 

Con  la  jornada  prolija  (3),  860 

Adoleció  de  tal  suerte, 

Que  aunque  le  acudí  en  secreto, 

En  dos  días,  en  efeto, 

Cobró  el  tributo  la  muerte. 

Hícele  dar  sepultura  865 

Con  silencio,  y  apiadado 

Mandé,  que  á  Orgaz  un  soldado 

La  inocente  criatura 

Llevase,  y  un  labrador 

La  crió,  hasta  que  un  día  870 

La  casaron  con  García 

Mis  consejos  y  su  amor  : 

Que  quiso,  sin  duda  alguna, 

El  cielo,  que  ambos  se  viesen, 

Y  de  los  padres  tuviesen  875 
Juntas  la  sangre  y  fortuna. 


(1)  Á  ocasión  —  A  cette  époque,  alors. 

(2)  General  de  la  frontera  —  chef  des  troupes  chargées  de 
défendre  la  frontiére  d' Aragón  et  de  Castille  (==  Adelantado). 

(3)  Con  la  jornada  prolija  —  á  la  suite  d'une  marche  trop 
longue,  d'une  étape  excessive. 
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REINA 

Yo  os  prometo  de  alcanzar 
El  perdón. 

(Sale  Bras.) 


ESCENA  11.a 
La  Reina.  —  El  Conde.  —  Bras. 

BRAS 

Buscandolé  (1), 
Pardiobre  que  me  colé  (2), 
Como  fraile,  sin  llamar  ;  880 

Topéle  :  su  sonsería  (3) 
Me  dé  los  manos  y  pies. 

CONDE 

Bien  venido,  Bras. 

REINA 

¿  Quién  es  ? 

CONDE 

Un  criado  de  García. 

REINA 

Llegad. 

(1)  Buscándole  pour  buscándole  (déplacoment  do  l'accent 
pour  les  besoins  de  la  consormance  avec  colé). 

i2)  Pardiobre  —  vieilli  =2  pardiez.  — Vientpeut-étre  du  frail- 
eáis pardieu.  —  Forme  atténuée  de  jurón.  Cf.  le  francais 
parbleu. 

(3)  Somería  pour  ¡señoría. 
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BRAS 

|  Qué  brava  hermosura  !  885 
Esta  sí  que  el  ojo  abonda  (1) ; 
Pero  si  vos  sois  la  Conda(2), 
Tendréis  muy  mala  ventura. 

CONDE 

¿  Y  qué  hay  por  allá,  mancebo  ? 

BRAS 

Como  al  Castañar  no  van  890 
Estafetas  de  Milán  (3), 
No  he  sabido  qué  hay  de  nuevo ; 
¿  Y  por  acá,  qué  hay  de  guerra  ? 

CONDE 

Juntando  dineros  voy. 

BRAS 

De  buena  gana  los  doy  895 
Por  gozar  en  paz  mi  tierra ; 
Porque  el  corazón  me  ensancha  (4) 

(1)  Abonda  pour  abunda  (nécessité  de  la  consonnance  avec 

Conda) . 

En  voilá  une  qui  a  de  grands  yeux !  On  pourrait  avec  quel- 
que  raison  traduire  également  :  en  voiJá  une  qui  vous  remplit 
l'oeil  (c'est-á-dire  qui  est  agréable  á  voir). 

(2)  Conda  pour  Condesa  —  plaisante  formation  de  mot 
féminin. 

(3)  Estafetas  de  Milán.  —  Anachronisme  flagrant.  Rojas 
fait  ici  allusion  aux  estafettes,  aux  courriers  exprés  si  fré- 
quemment  employés  pour  transmettre  les  dépéches  diplo- 
matiques  á  son  époque  oú  l'Italie  et  l'Espagne  étaient  en  si 
étroits  et  si  constants  rapports  —  du  mot  italien  staffetta. 

(4)  El  corazón  me  ensancha  —  mon  coeur  se  dilate. 
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Cuando  duermo  más  seguro 

Que  en  Flandes  detrás  de  un  muro  (1), 

En  un  carro  de  la  Mancha.  900 

REINA 

Escribe  bien,  breve  y  grave. 

CONDE 

Es  sabio. 

REINA 

A  mi  parecer, 
Más  es  que  serlo,  tener 
Quien  en  palacio  le  alabe. 

(Sale  don  Mendo.) 

ESCENA  111.a 
La  Reina.  —  El  Conde.  —  Bras*  —  D.  Mendo 

D.  MENDO 

Su  Alteza  espera. 

reina 

Muy  bien  905 
La  banda  está  en  vuestro  pecho. 

(Tase.) 

(1)  Autre  anachronisme  semblable. 

Le  théátre  espagnol  du  xvne  siécle  en  est  rempli.  Aucun 
des  poetes  dramatiques  de  cette  époque  n'a  voulu  les  éviter. 
Pour  plaire  au  public,  ils  étaient  tenus  de  faire  des  allusions 
aux  événements  politiques  du  moment. 

Flandes y  allusion  aux  guerres  qu'y  soutenaient  les  Espa- 
gnols. 

4 
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ESCENA  IV.a 
El  Conde.  —  Bras.  —  D.  Mendo 

D.  MENDO 

Por  vos  su  Alteza  me  ha  hecho  (1) 
Aquesta  honra. 

CONDE 

También 
Tuve  parte  en  esta  acción. 

D.  MENDO 

Vos  me  disteis  esta  banda ;  910 
Que  mía  fué  la  demanda 

Y  vuestra  la  información. 
Ayer  con  su  Alteza  fui, 

Y  dióme  esta  insignia,  Conde, 

Yendo  al  Castañar  (Aparte  —  Adonde  915 
Libre  fui,  y  otro  volví). 

[Sale  Tello.) 

ESCENA  V.a 
Los  Mismos.  —  Tello 

TELLO 

El  Rey  llama. 

(í)  Por  vos.  C'est  gráce  á  vous  que... 
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CONDE 

Espera,  Bras. 

BRAS 

El  billorete  leed  (1). 

CONDE 

Este  hombre  entretened 
Mientras  vuelvo. 

BRAS 

Estoy  de  más,  920 
Desempachadme  temprano  (2), 
Que  el  palacio  y  los  olores 
Se  hicieron  para  señores, 
No  para  un  tosco  villano. 

CONDE 

Ya  vuelvo. 

(Vanse  el  Conde  y  Tello.) 


ESCENA  VI.a 
D,  Mendo.  —  Bras 

d.  mendo 

Conocer  quiero  925 

Este  hombre. 

(1)  Billorete  —  diminutif  de  billete. 

(2)  Desempachad  —  pour  despachad.  Confusión  plaisante 
de  Bras  qui  veut  parler  comme  les  gens  de  cour.  —  Cf.  cepen- 
dant  le  vers  1049. 
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¿No  hay  habrar  ?  (lj 
¿Cómo  fué  en  el  Castañar 
Ayer  tarde,  caballero? 

d.  mendo,  aparte. 

Daré  á  tus  aras  mil  veces 
Holocaustos,  Dios  de  amor,  930 
Pues  en  este  labrador 
Remedio  á  mi  mal  ofreces. 

¡  Ay  Blanca!  ¡  con  qué  de  enojos  (2) 
Me  tienes!  ¡con  qué  pesar! 
¡  Nunca  fuera  al  Castañar !  935 
¡  Nunca  te  vieran  mis  ojos  ! 

¡Pluguiera  á  Dios,  que  primero 
Que  fuera  Alfonso  á  tu  tierra, 
Muerte  me  diera  en  la  guerra 
El  corbo  africano  acero !  (3)  940 

¡  Pluguiera  á  Dios,  labrador, 
Que  al  áspid  fiero  y  hermoso, 
Que  sirves,  y  cauteloso 
Fué  causa  de  mi  dolor, 

Sirviera  yo,  y  mis  Estados  (4)  945 
Te  diera,  la  renta  mía, 
•  Que  por  ver  á  Blanca  un  día 
Fuera  á  guardar  sus  ganados ! 

(1)  Habrar  pour  hablar.  (V.  plus  hauU 

(2)  Con  qué  de  enojos  — ■  actuellement  il  faudrait  con  cuántos 
enojos» 

(3)  Corbo  pour  corvo.  Aujourd'hui  encoré,  le  v  se  prononce 
presque  comme  le  b. 

Coreo  acero  africano  —  alfange,  yatagán,  cimeterre. 

(4)  Estados  —  ici  domaines,  propriétés,  terres. 
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BUAS 

¿Qué  diablos  tiene,  Señor, 
Que  salta,  brinca  y  recula?  950 
Sin  duda  la  tarántula  (1) 
Le  ha  picado  ó  tiene  amor. 

D.  MENDO 

(Aparte  —  Amor,  pues  norte  me  das, 
De  éste  tengo  de  saber 

Si  á  Blanca  la  podré  ver).  955 
Cómo  te  llamas? 

BRAS 

Yo,  Bras. 

D.  MENDO 

¿  De  dónde  eres  ? 

BRAS 

De  la  villa 
De  Ajofrín,  si  sirvo  en  algo  (2). 

D.  MENDO 

¿Y  eres  muy  gentil  hidalgo? 

BRAS 

De  los  Brases  de  Castilla.  960 

D.  MENDO 

Ya  lo  sé. 

(1)  Tarántula  est  ici  accentuée  sur  Ya  pour  indiquer  que 
cet  accent  irrégulier  est  une  licence  poétique  (réguliérement 
tarántula). 

(2)  Si  sirvo  en  algo  —  pour  vous  servir. 


4. 
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BRAS 

Decís  verdad, 
Que  só  antiguo,  aunque  no  rico,  (1) 
Pues  vengo  de  un  villancico  (2) 
Del  día  de  Navidad. 

D.  MENDO 

Buen  talle  tienes. 

BRAS 

Bizarro ;  965 
Mire  qué  pie  tan  perfeto  (3)  : 
¿Monda  nísperos  el  peto?  (4) 
¿Y  estos  ojuelos  son  barro? 

D.  MENDO 

¿Y  eres  muy  discreto,  Bras? 

BRAS 

En  eso  soy  extremado,  970 
Porque  cualquiera  cuitado 
Presumo  que  sabe  más. 

D.  MENDO 

¿Quieres  servirme  en  la  Corte, 
Y  verás  cuánto  te  precio? 

BRAS 

Caballero,  aunque  só  necio,  375 

(1)  Só  (V.  plus  haut  vers  411). 

(2)  Un  villancico  —  vieux  chant  de  Noel  oú  apparaissait 
souvent  parmi  les  bergers  quelque  paysan  ainsi  nommé. 

(3)  Perfeto  pour  perfecto  (pour  la  rime). 

(4)  ¿  Monda  nísperos  el  peto  ?  Et  la  poitrine,  est-ce  des 
néfles,  dites? 
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Razonamiento  acorte  (1), 

Y  si  algo  quiere  mandarme 
Acabe  ya  de  parillo  (2) 

D.  MENDO 

Toma,  Bras,  este  bolsillo. 

BRAS 

Mas,  por  Dios,  quiere  burlarme.  980 
Á  ver,  acerque  la  mano. 

D.  MENDO 

Escudos  son. 

BRAS 

Ya  lo  creo; 
Mas  por  no  engañarme,  veo 
Si  está  por  de  dentro  vano  (3) ; 

Dinero  es,  y  de  ello  infiero  985 
Que  algo  pretende  que  haga, 
Porque  el  hablar,  bien  se  paga. 

D.  MENDO 

Sólo  que  me  digas  quiero, 
Si  ver  podré  á  tu  señora. 

BRAS 

¿  Para  malo  ó  para  bueno?  990 

D.  MENDO 

Para  decirla  que  peno, 
Y  que  el  corazón  la  adora. 

(1)  Razonamiento  acorte —  tréve  de  raisonnements  —  au 
fait  ! 

(2)  De  parillo  =  parirlo  (d'en  accoucher). 

(3)  Si  está  por  de  dentro  vano  —  je  m'assure  si  la  bourse 
n'est  pas  vide. 
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Lástima  os  tengo,  así  viva, 
Por  lo  que  tengo  en  el  pecho ; 
Que  aunque  rudo,  amor  me  ha  hecho  995 
El  mío  como  una  criba  (1). 

Yo  os  quiero  dar  una  traza 
Que  de  provecho  será  : 
Aquestas  noches  se  va 

Mi  amo  García  á  caza  1000 

De  jabalíes ;  vestida 
Le  aguarda  sin  prevención, 

Y  si  entráis  por  un  balcón, 
La  hallaréis  medio  dormida, 

Porque  hasta  el  alba  le  espera  ;  1005 

Y  esto  muchas  veces  pasa 

Á  quien  deja  hermosa  en  casa, 

Y  busca  en  otra  una  fiera. 

D.  MENDO 

¿Me  engañas? 

BRAS 

Cosa  es  tan  cierta, 
Que  de  noche  en  ocasiones  1010 
Suelo  entrar  por  los  balcones 
Por  no  llamar  á  la  puerta  (2), 
Ni  que  Teresa  me  abra ; 

Y  por  la  honda,  que  deja 

Puesta  Belardo  en  la  reja,  1015 
Trepando  voy  como  cabra, 
Y  la  hallo  sin  embarazo 

(1)  El  mío  (c'est-á-dire  corazón). 

(2)  Anacoluthe  ou  construetion  brisée  tres  fréquente  ea  espa- 
gnol  —  por  no  llamar  á  la  puerta  y  por  que  Teresa  no  me 
abra. 
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Sola,  esperando  á  García, 

Porque  le  aguarda  hasta  el  día 

Recostada  sobre  el  brazo  (1).  1020 

D.  MENDO 

En  ti  el  amor  me:  promete 
Remedio. 

BRAS 

Pues  esto  haga. 

D.  MENDO 

Yo  te  ofrezco  mayor  paga. 

BRAS 

Esto  no  es  ser  alcagüete  (2). 

D.  MENDO 

Blanca,  esta  noche  he  de  entrar  1025 
A  verte,  á  fe  de  español, 
Que  para  llegar  al  sol 
Las  nubes  se  han  de  escalar. 

(Vase,  y  salen  el  Rey  y  el  Conde.) 

ESCENA  VII.a 
Bras.  —  El  Rey.  —  El  Conde 

rey 

El  hombre  es  tal,  que  prometo  (3), 
Que  con  vuestra  aprobación  1030 

(1)  Recostada  sobre  el  brazo  — la  téte  couchée  sur  le  bras. 

(2)  Alcagüete  pour  alcahuete.  Bras  ne  veut  déeidément  pas 
se  rendre  compte  de  l'infamie  de  sa  conduite. 

(3)  El  hombre  —  il  s'agit  ici  de  D.  García. 
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He  de  llevarle  á  esta  acción  (1), 

Y  ennoblecerle. 

CONDE 

Es  discreto 

Y  valiente ;  en  él  están 
Sin  duda  resplandecientes 
Las  virtudes  convenientes  1035 
Para  hacerle  capitán ; 

Que  yo  sé  que  suplirá  (2) 
La  falta  de  la  experiencia 
Su  valor  y  su  prudencia. 

REY 

Mi  gente  lo  acetará,  1040 
Pues  vuestro  valor  le  abona, 

Y  sabe  de  vuestra  ley  (3) 
Que  sin  méritos  al  Rey 
No  le  proponéis  persona; 

Traedle  mañana,  Conde.  1045 
(Fase.) 


ESCENA  VIII.a 
Bras.  —  El  Conde. 

conde,  aparte. 
Yo  sé  que  aunque  os  acuitéis, 
Que  en  la  ocasión  publiquéis 
La  sangre  que  en  vos  se  esconde. 

(1)  Acción  t=  empresa,  expedición,  guerra. 

(2)  II  faudrait :  suplirán. 

(3)  Y  sabe  de  vuestra  ley...  et  connaít  votre  principe  bien 
arrété  de... 
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BRAS 

Despachadme  pues,  que  no, 
Señor,  otra  cosa  espero.  1050 

CONDE 

Que  se  recibió  el  dinero, 
Que  al  donativo  ofreció, 
Le  decid,  Bras,  á  García; 

Y  pódeos  ir  con  esto, 

Que  yo  le  veré  muy  presto,  1055 

Y  responderé  otro  día. 

{Vase.) 

<    ESCENA  IX.a 
Bras 

BRAS 

No  llevo  cosa  que  importe ; 
Sobre  tardanza  prolija, 
¿Largo  parto  y  parir  hija?  (1) 
Propio  despacho  de  Corte.  1060 
(Vase.) 

ESCENA  X.a  (2) 

Sale  Don  García  de  cazador,  con  un  pwlal  y 
un  arcabuz. 

D.  GARCÍA 

Bosques  míos  frondosos, 

De  día  alegres,  cuanto  tenebrosos 

(1)  Cf.  le  proverbe  :  Mala  noche  y  parir  hija. 

(2)  Vers  consonnancés  de  7  et  ue  11  «yliabes  éntremeles. 
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Mientras  baña  Morfeo 

La  noche  con  las  aguas  del  Leteo, 

Hasta  que  sale  de  Faetón  la  esposa  1065 

Coronada  de  plumas  y  de  rosa; 

En  vosotros  doctrina 

Halla  sobre  quien  Marte  predomina  (i), 

Disponiendo  sangriento 

Á  mayores  contiendas  el  aliento,  1070 

Porque  furor  influye 

La  caza  que  á  la  guerra  sustituye. 

Yo  soy  el  vivo  rayo 

Feroz  de  vuestras  fieras,  que  me  ensayo 
Para  ser,  con  la  sangre  que  me  inspira,  1075 
Rayo  del  Castañar  en  Algecira ; 
Criado  en  vuestras  grutas  y  campañas ; 
Alcides  español  de  estas  montañas, 
Que  contra  sus  tiranos 

Clava  es  cualquiera  dedo  de  mis  manos,  1080 

Siendo  por  mí  esta  vera 

Pródiga  en  carnes,  abundante  en  cera  (2), 

Vengador  de  sus  robos  (3), 

Parca  común  de  osos  y  de  lobos, 

Que  por  mí  el  cabritillo  y  simple  oveja  (4)  1085 

Del  montañés  pirata  no  se  queja, 

Y  cuando  embiste  airado 

A  devorar  el  tímido  ganado, 

Si  me  arrojo  al  combate 

(1)  Suppléer  dans  cette  phrase  elliptique  :  el  hombre  sobre 
quien  Marte  predomina  halla  doctrina  en  vosotros... 

(2)  Abundante  en  cera  — allusion  aux  ruches  d'abeilles  que 
possédait  D.  García. 

(3)  Vengador  de  sus  robos  —  les  larcins  des  ours  (le  miel) 
et  des  loups  (le  bétail). 

(4)  Por  mí  —  gráce  á  moi  Emploi  assez  fréquent  de  por 
signifiant  gráce  á. 
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Ocioso  el  can  en  la  palestra  late.  1090 

Que  durmiendo  entre  flores  (1), 

En  mi  valor  fiados  los  pastores, 

Cuando  abre  el  sol  sus  ojos, 

Desperezados  ya  los  miembros  flojos, 

Cuando  al  ganado  asisto,  1095 

Cuando  al  corsario  embisto, 

Pisan,  difunta  la  voraz  caterva, 

Más  lobos  sus  abarcas  que  no  yerba  (2). 

¿  Qué  colmenar  copioso 

No  demuele  defensas  contra  el  oso,  1100 

Fabricando  sin  muros 

Dulce  y  blanco  licor  en  nichos  puros  ? 

Que  por  esto  han  tenido, 

Gracias  al  plomo  á  tiempo  compeliólo, 

En  sus  cotos  amenos,  1105 

Un  enemigo  las  abejas  menos. 

Que  cuando  el  sol  acaba, 

Y  en  el  postrero  parasismo  estaba, 
Á  dos  colmenas,  que  robado  había, 

Las  caló  dentro  de  una  fuente  fría,  1110 

Ahogando  en  sus  cristales 

Las  abejas  que  obraron  sus  panales, 

Para  engullir  segura 

La  miel,  que  misturó  en  el  agua  pura  (3), 

Y  dejó,  bien  que  turbio,  su  corriente  1115 
El  agua  dulce  de  esta  clara  fuente. 

Y  esta  noche  bajando 

Un  jabalí  á  aqueste  arroyo  blando, 

Y  cristalino  cebo, 


(1)  Durmiendo  —  se  rapporte  á  pastores,  du  vers  suivant. 

(2)  Sus  abarcas  —  les  sandales  de  cuir  des  pátres. 

(3)  Misturó  pour  mixturó.. 
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Con  la  luz,  que  mendiga  Cintia  á  Febo,  (1)  1120 

Le  miré  cara  á  cara, 

Haciéndose  lugar  entre  la  jara, 

Despejando  la  senda  sus  cuchillos, 

De  marfil  ó  de  acero  sus  colmillos ; 

Pero  á  una  bala  presta,  1125 

La  luz  condujo  á  penetrar  la  testa, 

Oyendo  el  valle  á  un  tiempo  repetidos 

De  la  pólvora  el  eco  y  los  bramidos. 

Los  dos  serán  trofeos  (2) 

Pendientes  en  mis  puertas,  aunque  feos,  1130 
Después  que  Blanca  con  su  breve  planta  (3) 
Su  cerviz  pise,  y  por  ventura  tanta 
Dirán  :  «  aun  en  la  muerte  (4) 
Tiene  el  cadáver  de  un  dichoso  suerte, 
Que  en  la  ocasión  más  dura  1135 
A  las  fieras  no  falta  la  ventura  ». 
Mas  el  rumor  me  avisa 
Que  un  jabalí  desciende;  con  gran  prisa 
Vuelve  huyendo ;  habrá  oído  (5) 
Algún  rumor  distante  su  sentido;  1140 
Porque  en  distancia  larga 
Oye  calar  al  arcabuz  la  carga, 
Y  esparcidas  las  puntas, 
Que  sobre  el  cerro  acumulaba  juntas, 
Si  oye  la  bala  ó  menear  la  cuerda,  1145 
Es  ala,  cuando  huye,  cada  cerda. 
(Sale  D.  Mendo  y  un  criado  con  una  escala.) 

(1)  Cintia  —  la  Lune.  Febo  —  le  Soleil. 

(2)  Los  dos  —  c'est-á-dire  el  oso  y  el  jabalí  (voir  plus  loin 
vers  1445-46). 

(3)  Su  breve  planta  —  son  petit  pied. 

(4)  Aun  —  en  une  seule  syllabe. 

(5)  Habrá  oído  —  il  a  sans  doute  entendu,  il  a  dü  entendre 
(emploi  fréquent  du  futur  dans  ce  sens). 
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ESCENA  XI. a 
D.  García.  —  D.  Mendo.  —  Un  criado 

D.  MENDO 

¿  Para  esto,  amor  tirano, 
Del  cerco  toledano 
Al  monte  me  trajiste, 

Para  perderme  en  su  maleza  triste  ?  1150 

¿  Mas  qué  esperar  podía 

Ciego,  que  á  un  ciego  le  eligió  por  guía?  (1) 

Una  escala  previne,  con  intento, 

Blanca,  de  penetrar  tu  firmamento, 

Y  lo  mismo  emprendiera  1155 

Si  fueras  Diosa  en  la  tonante  esfera  (2), 

No  montañesa  ruda, 

Sin  honor,  sin  esposo  que  te  acuda, 

Que  en  este  loco  abismo 

Intentara  lo  mismo,  1160 

Si  fueras,  Blanca  bella, 

Como  naciste  humana,  pura  estrella; 

Bien  que  á  la  tierra,  bien  que  al  cielo  sumo  (3) 

Bajara  en  polvo,  y  ascendiera  en  humo. 

D.  GARCÍA 

Llegó  primero  al  animal  valiente,  1165 
Que  á  mi  sentido,  el  ruido  de  esta  gente. 

(1)  Allusion  á  TAmour  et  á  son  bandeau  allégorique. 

(2)  La  tonante  esfera  —  l'Olympe,  le  Ciel. 

(3)  La  construction  de  ees  deux  vers  est  la  suivante  :  bien 
que  á  la  tierra  bajara  en  polco,  y  bien  que  al  cielo  sumo 
ascendiera  en  humo. 
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D.  MENDO 


En  esta  luna  de  Octubre 

Suelen  salir  cazadores 

A  esperar  los  jabalíes. 

Quiero  llamar  :  ¡  Ha  del  monte  !  (i) 


1170 


CRIADO 


j  Hola,  hao  ! 


• 


D.  GARCÍA 

Pesia  sus  vidas  (2), 
¿Qué  buscan?  ¿De  qué  dan  voces? 

D.  MENDO 

¿  El  sitio  del  Castañar 
Está  lejos  ? 


D.  MENDO 

Pasábamos  á  los  montes, 
Y  el  camino  hemos  perdido. 


D.  GARCÍA 


En  dos  trotes 
Se  pueden  poner  en  él. 


1175 


D.  GARCÍA 


Aquese  arroyuelo  corre 
Al  camino. 


D.  MENDO 


¿  Qué  hora  es  ? 


(1);  Ha!  interjection  pour  appeler  quelqu'un  qu'on  ne  voit 
pas:  on  dit  aussi/  ha  de  casa!  —  ¿Hay  alguien  en  casa  ? 
{%)  Pesia  sus  vidas.  —  Au  diable  les  importims! 
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D.  GARCÍA 

Poco  menos  de  las  doce.  1180 

D.  MENDO 

¿  De  dónde  sois? 

D.  GARCÍA 

Del  infierno ; 
Id  en  buen  hora,  señores, 
No  me  espantéis  más  la  caza, 
Que  me  enojaré,  pardiobre. 

D.  MENDO 

¿  La  luna  hasta  cuándo  dura  ?  1185 

D.  GARCÍA 

Hasta  que  se  acaba. 

D.  MENDO 

Oye 

Lo  que  es  villano  en  el  campo. 

D.  GARCÍA 

Lo  que  un  señor  en  la  Corte. 

D.  MENDO 

Y  en  efecto,  ¿  hay  dónde  errar  ? 

D.  GARCÍA 

Y  en  efecto,  ¿  no  se  acogen?  1190 


D.  MENDO 

Terrible  sois. 
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D.  GARCÍA 

Mal  sabéis 
Lo  que  es  estorbar  á  un  hombre 
En  ocasión  semejante. 

D.  MENDO 

¿  Quién  sois  ? 

D.  GARCÍA 

Rayo  de  estos  montes  : 
García  del  Castañar, 
Que  nunca  niego  mi  nombre. 

d.  mendo,  aparte 
(Amor,  pues  estás  piadoso 
Deténle,  porque  no  estorbe 
Mis  deseos,  y  en  su  casa 
Mis  esperanzas  malogre, 

Y  para  que  á  Blanca  vea 
Dame  tu  alas  veloces 

Para  que  más  presto  llegue.) 
Quedaos  con  Dios. 

(Va¿e.) 
ESCENA  XII. a 

D.  GARCÍA 

¡  Buenas  noches 

Bizarra  ocasión  perdí, 
Imposible  es  que  la  cobre ; 
Quiero  volverme  á  mi  casa 
Por  el  atajo  del  monte. 

Y  pues  ya  me  voy,  oid  : 
De  grutas  partos  feroces, 
Salid  y  bajad  al  valle, 
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Vivid  en  paz  esta  noche, 
Que  vuestro  mayor  opuesto  (1) 
Á  su  casa  se  va,  adonde 
Dormirá,  no  en  duras  peñas, 
Sino  en  blandos  algodones. 

Y  depuesta  la  fiereza, 
Tan  trocadas  mis  acciones  (2), 
En  los  brazos  de  mi  esposa 
Verá  el  Argos  de  la  noche  (3) 

Y  el  Polífemo  del  día  (4), 
Si  las  observan  feroces  (5) 

Y  tiernas,  que  en  este  pecho 
Se  ocultan  dos  corazones, 
El  uno  de  blanda  cera, 
El  otro  de  duro  bronce, 
El  blando  para  mi  casa, 
El  duro  para  estos  montes. 

(Fase.) 

ESCENA  XIII  a 

(Sale  doña  Blanca,  y  Teresa  con  una  bujía,  y  pénela 
encima  de  un  bufete  que  habrá.) 

D.a  Blanca.  —  D.a  Teresa 

D.a  BLANCA 

Corre  veloz,  noche  fría, 
Porque  venga  con  la  Aurora  1230 

(1)  Opuesto  =  enemigo,  contrario. 

(2)  Tan  trocadas  mis  acciones  —  aprés  une  métamorphose 
si  complete,  aprés  une  transformation  si  radicale. 

(3)  El  Argos  de  la  noche  =  la  Luna. 

(4)  El  Polífemo  del  día  =  el  Sol. 

(5)  Las  —  se  rapporte  á  acciones,  quatre  vers  plus  haut. 
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Del  campo,  donde  está  ahora, 
Á  descansar  mi  García ; 
Su  luz  anticipe  el  día, 
El  cielo  se  desabroche, 
Salga  Faetón  en  su  coche,  1235 
Verá  su  luz  deseada 
La  primer  enamorada 
Que  ha  aborrecido  á  la  noche. 

TERESA 

Mejor,  Señora,  acostada 
Esperarás  á  tu  ausente, 
Porque  asientan  lindamente  (1) 
Sobre  la  holanda  delgada  (2) 

Los  brazos  :  que  por  el  credo  (3), 
Que  aunque  fuera  mi  marido 
Bras,  que  tampoco  ha  venido 
De  la  ciudad  de  Toledo, 

Que  le  esperara  roncando. 

D.a  BLANCA 

Tengo  más  obligaciones. 

TERESA 

Y  le  echara  á  mojicones 
Si  no  se  entrara  callando;  1250 

Mas  si  has  de  esperar  que  venga 
Mi  señor,  no  estés  en  pie, 
Yo  á  Belardo  llamaré 
Que  tu  desvelo  entretenga ; 

Mas  él  viene. 

(Sale  Belardo.) 


1240 


1245 


(1)  Asientan  —  reposent. 

(2)  Holanda  delgada  —  fine  toile  de  Hollande  (draps  . 

(3)  Por  el  credo  =  équivalent  de  por  Dio?. 
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ESCENA  XIV. a 
D.a  Blanca.  —  Teresa.  —  Belardo. 

BELARDO 

Pues  al  sol  1255 
Veo  de  noche  brillar, 
El  sitio  del  Castañar 
Es  antípoda  español  (1). 

D.a  blanca 
Belardo,  sentaos. 

BELARDO 

Señora, 

Acostaos. 

D.a  BLANCA 

En  esta  calma,  1260 
Dormir  un  cuerpo  sin  alma, 
Fuera  no  esperar  la  Aurora. 

^  BELARDO 

¿  Esperáis  ? 

D.a  BLANCA 

Al  alma  mía. 

(1)  Antípoda  español  =  antípoda  de  España.  —  (Le  soleil 
brille  au  Castañar;  or  il  fait  nuit  en  Espagne;  done  le  Cas- 
tañar est  aux  antipodes  de  l'Espagne).  On  a  la  un  échantillon 
du  conceptisme  qui  sévissait  á  l'époque. 

5. 
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BELARDO 

Por  muy  necia  la  condeno, 
Pues  se  va  al  monte  sereno 

Y  os  deja  hasta  que  es  de  día 

bras,  dentro 

Si  vengo  de  Toledo, 
Teresa  mía ; 
Si  vengo  de  Toledo, 

Y  no  de  Francia. 

TERESA 

Mas  ya  viene  mi  garzón  (1). 

BELARDO 

A  abrirle  la  puerta  iré. 

TERESA 

Con  tu  licencia  sabré 

Qué  me  trae,  por  el  balcón. 

BRAS 

Que  si  buena  es  la  albahaca,  1275 
Mejor  es  la  cruz  de  Calibaca  (2). 

(Ha  de  haber  unas  puertas  como  de  balcón,  que 
estén  hacia  dentro,  y  abre  Teresa.) 

(1)  Garzón  —  garlón,  jeune  homme,  gars  ;  autrefois,  dans 
les  gardes  du  corps  on  désignait  sous  ce  nom  l'adjudant  par 
lequel  le  capitaine  faisait  transmettre  ses  ordres;  archa'íque- 
ment :  amant,  amoureux,  flaneé  (c'est  ce  dernier  seas  qui  con- 
vient  ici). 

(2)  Calibaca.  —  II  veut  diré  Carayaca  :  Caravaca  (prov.  de 
Murcie)  était  un  lieu  de  pélerinage  oü  Ton  vendait  des  croix 
de  jaspe.  (Cf.  Bulletin  Hispanique,  Oct.  Déc.  1904,  p.  326, 
note  1.) 


1265 


1270 
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ESCENA  XV.a 
D.a  Blanca.  —  Teresa.  —  Belardo.  —  Bras. 

TERESA 

¿  Cómo  vienes,  Bras  ? 
bras 

Andando  (1). 

TERESA 

¿  Qué  me  traes  de  la  ciudad 
En  muestras  de  voluntad?  (2) 

BRAS 

Yo  te  lo  diré  cantando  :  1280 
Tráigote  de  Toledo, 
Porque  te  alegres, 
Un  galán,  mi  Teresa, 
Como  unas  nueces  (3). 

TERESA 

Llévele  el  diablo  mil  veces  ;  1285 
¡  Ved  qué  sartal  ó  corpino  ! 

(Cierra  juntando  el  balcón.) 

D.a  BLANCA 

¿  Qué  te  trae  ? 

(1)  Andando  —  á  pied. 

(2)  En  muestras  de  voluntad  —  en  témoignage  d'affection 

(3)  Como  unas  nueces.  Fée  traduit  :  Vert  comme  une  noix, 
Habeneck  :  seo  comme  des  noix.  La  réplique  de  Blanca  :  Será 
sabroso  indique  le  sens  s  savoureux,  bon  comme  les  noix. 
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TERESA 

Muy  lindo  aliño  : 
Un  galán  como  unas  nueces. 

D.a  BLANCA 

Será  sabroso. 

BRAS 

¿  Qué  hay, 

Blanca?  Teresa,  ¡estoy  muerto  !  1290 
¿  Qué,  no  me  abrazas  ? 

TERESA 

Por  cierto 
Por  las  cosas  que  me  tray  (1). 

BRAS 

Dimoños  sois  las  mujeres  (2)  : 
¿  Á  quién  quieres  más  ? 

TERESA 

Á  Bras. 

BRAS 

Pues  si  lo  que  quieres  más  (3)  1295 
Te  traigo,  ¿  qué  es  lo  que  quieres  ? 

D.a  BLANCA 

Teresa  tiene  razón  ; 

(1)  Tray  —  pour  rimer  avec  hay  (==  trae),  graphie  archa'íque 
correspondant  á  cette  prononciation  provinciale  encoré  exis- 
tan te. 

(2)  Di  moños  =z  demonios  ;  forme  popula  iré. 

(3)  Jeu  de  mots  sur  querer  qui  signifie  vouloir  et  aimer. 
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Mas  sentaos  todos,  y  di, 
¿  Qué  viste  en  Toledo  ? 

BRAS 

Vi 

De  casas  un  burujón, 

Y  mucha  gente  holgazana, 

Y  en  calles  buenas  y  ruines 
La  basura  á  celemines  (1), 

Y  el  cielo  por  cerbatana  (2) ; 

Y  dicen  que  hay  infinitos 
Desdenes  en  caras  buenas; 
En  verano  berenjenas  (3), 

Y  en  el  otoño  mosquitos. 

D.a  BLANCA 

¿  No  hay  más  nuevas  en  la  Corte  ? 

BRAS 

Sátiras  pide  el  deseo  (4)  1310 

Malicioso,  ya  lo  veo, 

Mas  mi  pluma  no  es  de  corte  (5)  : 

Con  otras  cosas,  señora, 
Os  divertid  hasta  el  alba, 
Que  al  ausente  Dios  le  salva.  1315 

(1)  Celemín  —  mesure  pour  les  grains  ;  á  celemines  —  á 
pleins  seaux. 

(2)  El  cielo  por  cerbatana  —  un  petit  bout  de  ciel  dans  des 
rúes  étroites  comme  sarbacanes. 

(3)  Voy.  vers  671. 

(4)  Sátiras  pide  el  deseo  malicioso,  ya  lo  veo  —  je  vois 
bien  que  vous  attendez  le  récit  des  cancans  de  la  ville,  pour 
satisfaire  votre  curiosité  malicieuse. 

(5)  Corte  —  jeu  de  mots.  Corte  veut  diré  :  coupure,  tran- 
chant ;  et  aussi  capitale  (Toléde). 

Ma  plume  n'est  pas  faite  pour  raconter  les  médisances  acé- 
rées  de  la  capitale. 


1300 


1305 
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D.a  3LANCA 

Pues  el  que  acertare  ahora  (1) 

Esta  enigma  de  los  tres, 
Daré  un  vestido  de  paño, 
Y  el  de  grana,  que  hice  ogaño; 
Á  Teresa  digo,  pues  : 

¿  Cuál  es  el  ave  sin  madre  1320 
Que  al  padre  no  puede  ver 
Ni  al  hijo,  y  le  vino  á  hacer 
Después  de  muerto  su  padre  ? 

BRAS 

¿Polainas  y  galleruza  (2)  1325 
Ha  de  tener  ? 

D.a  BLANCA 

Claro  es  : 
Digan  en  rueda  los  tres  (3). 

TERESA 

El  cuclillo. 

BRAS 

La  lechuza. 

BELARDO 

No  hay  ave  á  quien  mejor  cuadre, 
Que  el  Fénix,  ni  otra  ser  puede,  1330 
Pues  esa  misma  procede 
De  las  cenizas  de  su  padre. 

(1)  II  faudrait  :  ai  que  acertare...,  daré... 

(2)  Galleruza  pour  gallaruza  —  espéce  de  limousine  avec 
capuchón  portée  par  les  paysans. 

(3)  En  rueda  =  cada  uno-á  su  vez. 
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D.a  BLANCA 

El  Fénix  es. 

BELARDO 

Yo  gané. 

BRAS 

Yo  perdí  como  otras  veces. 

D.a  BLANCA 

No  te  doy  lo  que  mereces.  1335 

BRAS 

Un  gorrino  le  daré 

A  quien  dijere  el  más  caro 
Vicio  que  hay  en  el  mundo. 

D.a  BLANCA 

En  que  es  el  juego  me  fundo  (1). 

BRAS 

Mentís,  Branca,  y  esto  es  craro  (2)  1340 

TERESA 

El  de  las  mujeres  digo, 
Que  es  más  costoso . 

BRAS 

Mentís ; 
Vos  Belardo,  ¿  qué  decís  ? 

(1)  Me  fundo  en  que  —  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  : 

(2)  Branca  pour  Blanca:  craro  pour  claro. 
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BELARDO 

Que  el  hombre  de  caza  amigo 
Tiene  el  de  más  perdición, 
Más  costoso,  é  infelice  (1)  : 
La  moralidad  lo  dice 
Del  suceso  de  Acteón  (2). 

BRAS 

Mentís  también,  que  á  mi  juicio, 
Sin  quedar  de  ello  dudoso, 
Es  el  vicio  más  costoso 
El  del  borracho,  que  es  vicio 

Con  quien  ninguno  compite ; 
Que  si  pobre  viene  á  ser 
De  lo  que  gastó  en  beber 
No  puede  tener  desquite. 

(Silba  don  García.) 

D.a  BLANCA 

Oye,  Bras ;  amigos  ¡  ea  ! 
Abrid,  que  es  el  alma  mía; 
Temprano  viene  García, 
Quiera  Dios  que  por  bien  sea.  1360 

(Fase.) 

D.a  garcía,  dentro 
Buenas  noches,  gente  fiel. 

(1)  Infelice  pour  infeliz  (V.  plus  haut,  vers  751). 

(2)  El  suceso  de  Acteón  —  F aventure  d'Actéon.  On  sait 
qu'Actéon  fut  changé  en  cerf  par  Diane,  surprise  au  bain.  eí 
dévoré  par  les  chiena. 


1345 
1350 


1355 


DEL  REY  ABAJO 


89 


BRAS 

Seáis,  Señor,  bien  venido. 

(Sale  don  García,  Bras,  Teresa  y  D.a  Blanca,  y 
arrima  don  García  el  arcabuz  al  bufete.) 

ESCENA  XVI.a 
D.  García.  —  D.a  Blanca.  —  Teresa.  —  Bras. 

D.  GARCÍA. 

¿Cómo  en  Toledo  te  ha  ido  ? 

BRAS 

Al  Conde  di  tu  papel, 
Y  dijo  respondería.  1365 

D.  GARCÍA 

Está  bien  :  esposa  amada, 
¿No  estáis  mejor  acostada? 
¿  Qué  esperáis? 

D.a  BLANCA 

Que  venga  el  día; 
Esperar  como  solía 
A  su  cazador  la  Diosa  (1) 
Madre  de  amor  cuidadosa, 
Cuando  dejaba  los  lazos, 
Y  hallaba  en  sus  tiernos  brazos 
Otra  cárcel  más  hermosa; 
Vínculo  de  amor  estrecho, 


1370 


1375 


¡1   Allusion  á  la  légende  de  Vénus  et  d'Adonis. 
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Donde  yacía  su  bien, 

Á  quien  dió  parte  también 

Del  alma,  como  del  lecho  ; 

Mas  yo,  con  mayor  derecho, 

Cazador,  que  al  otro  excedes,  1380 

Haré  de  mis  brazos  redes, 

Y  porque  caigas,  pondré  (1) 
De  una  tórtola  la  fe, 

Cuyo  llanto  excusar  puedes. 

Llega,  que  en  llanto  amoroso,  1385 
No  rebelde  jabalí 
Te  consagro,  un  ave  sí, 
Que  lloraba  por  su  esposo  : 
Concédete  generoso  (2) 

A  vínculos  permitidos,  1390 

Y  escucharán  tus  oídos, 

.    En  la  palestra  de  pluma  (3), 
Arrullos  blandos  en  suma 

Y  no  en  el  monte  bramidos. 

Que  si  bien  estar  pudiera  1395 
Quejosa  de  que  te  alejes 
De  noche,  y  mis  brazos  dejes 
Por  esperar  una  fiera, 
Adorote  de  manera 

Que  aunque  propongo  á  mis  ojos  1400 
Quejas,  y  tiernos  despojos, 
Cuando  vuelves  de  esta  suerte  (4), 
Por  el  contento  de  verte 
Te  agradezco  los  enojos. 

(1)  Caigas  (s.  ent.  en  las  redes)  —  pondré  (s.  ent.  en  guise 
d'appát) . 

(2)  Concédete  —  préte-toi  á...  laisse-toi  généreusement  en- 
chainer  dans  des  fers  légi times... 

(3)  La  palestra  de  pluma  —  ici  le  lit  de  plume. 

(4)  De  esta  suerte  —  c'est-á-dire  á  Yim  pro  viste,  avant  le  jour. 


DEL  REY  ABAJO 


91 


D.  GARCÍA 

Blanca  hermosa,  blanca  rama  1405 
Llena  por  Mayo  de  flor 
Que  es  con  tu  bello  color  (1) 
Etíope  Guadarrama  (2)  ; 
Blanca,  con  quien  es  la  llama  (3) 
Del  rojo  Planeta  oscura  (4),  1410 
Y  herido  de  su  luz  pura 
El  terso  cristal  pizarra  (5), 
Que  eres  la  acción  más  bizarra  (6) 
Del  poder  de  la  hermosura ; 

Cuando  alguna  conveniencia  1415 
Me  aparte,  y  quejosa  quedes, 
No  más  dolor  darme  puedes 
Que  el  que  padezco  en  tu  ausencia ; 
Cuando  vuelvo  á  tu  presencia, 
De  dejarte  arrepentido,  1420 
En  vano  el  pecho  ofendido 
Me  recibiera  terrible, 
Que  en  la  gloria  no  es  posible  (7) 
Atormentar  al  sentido. 

Las  almas  en  nuestros  brazos  1425 
Vivan  heridas,  y  estrechas, 
Ya  con  repetidas  flechas, 

(1)  Que  —  au  point  que. 

(2)  A  cóté  des  couleurs  éclatantes  de  ton  teint  les  neiges  du 
Guadarrama  (sierra  de  — )  paraitraient  aussi  noires  que  les 
¡habitants  de  l'Ethiopie. 

I    (3)  Con  quien  —  en  regard  de  qui,  en  comparaison  de  qui. 

(4)  El  rojo  Planeta  =  el  Sol. 
I   (5)  El  terso  cristal  pizarra  —  le  miroir  poli  frappé  du 
•isoleil  a  Tair  d'une  ardoise  auprés  de  toi. 

(6)  Acción  —  preuve,  démonstration,  manifestation. 
I    (7)  Que  en  la  gloria...  il  n'est  pas  possible  que  celui  qui  est 
bu  ciel  (gloria)  souffre  les  tourments  de  l'enfer  (atormentar). 
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Ya  con  recíprocos  lazos  (1) ; 

No  se  tejan  con  abrazos 

La  vid,  y  el  olmo  frondoso,  1 130 

Más  estrechos  que  tu  esposo 

Y  tú,  Blanca;  llega,  amor, 
Que  no  hay  contento  mayor 
Que  rogar  á  un  deseoso  (2). 

Y  aunque  no  te  traigo  aquí,  1445 
Del  sol  á  la  hurtada  luz  (3), 
Herido  con  mi  arcabuz 
El  cerdoso  jabalí, 
Ni  el  oso  ladrón,  que  vi 
Hurtar  del  corto  vergel  1440 
Dos  repúblicas  de  miel  (4), 

Y  después,  á  pocos  pasos, 
En  el  humor  de  sus  vasos 
Bañar  el  hocico  y  piel, 

Te  traigo  en  vez  de  trofeos  1445 
De  jabalíes  y  osos, 
Por  lo  bien  trabado,  hermosos  (5), 

Y  distintamente  feos 
Un  alma,  y  muchos  deseos 
Para  alfombra  de  tus  pies ;  14 

Y  me  parece  que  es, 
Cuando  tus  méritos  toco, 

(1)  Ya  heridas  con  repetidas  flechas,  ya  estrechas  co 
recíprocos  lazos.  (Telle  est  la  construction  logique.) 

(2)  Rogar  á  un  deseoso  —  demándenme  chose  á  quelqu'un 
qui  ne  demande  qu'á  étre  sollicité. 

(3)  La  hurtada  luz  del  sol  —  la  ciarte  de  la  lune. 

(4)  Repúblicas  de  miel  —  républiques  d'abeilles,  c'est-á-dire 
ruches. 

(5)  Por  lo  bien  trabado,  hermosos  —  beaux,  par  suite  de 
1*  habileté  avee  laquelle  je  les  ai  arrangés  — ■  y  distintamente 
feos  —  mais  laids  par  eux-mémes. 
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Cuanto  os  he  contado,  poco, 
Como  es  poco  cuanto  ves. 
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BRAS 

¿  Teresa  allí?  vive  Dios.  1455 

TERESA 

Pues  aquí  ¿quién  vive,  Bras? 

BRAS 

Aquí  vive  Barrabás, 

Hasta  que  chante  á  los  dos  (1) 

Las  bendiciones  el  cura : 
Porque  un  casado,  aunque  pena  (2),  1460 
Con  lo  que  otro  se  condena, 
Su  salvación  asegura. 

TERESA 

¿Con  qué? 

BRAS 

Con  tener  amor 
Á  su  mujer,  y  aumentar., 

TERESA 

Eso,  Bras,  es  trabajar  1465 
En  la  viña  del  Señor  (3). 

(t)  Hasta  que  chante  á  los  dos  las  bendiciones  el  cura  — 
jusqu'á  ce  que  le  curé  nous  marie.  —  Chantar  forme  popu- 
aire  et  dialectale  de  plantar;  parait  influencé  ici  par  cantar. 

(2)  Aunque  pena  —  malgré  les  tourments  qui  l'attendent  en 
mónage. 

(3)  En  la  viña  del  Señor  —  travailler  á  la  gloire  du  Seígneur 
suivant  le  précepte  de  l'Ecriture) ; 
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D.a  BLANCA 

Desnudaos,  que  en  tanto  quiero 
Preveniros,  prenda  amada, 
Ropa  por  mi  mano  hilada, 
Que  huele  más  que  el  romero  (1), 

Y  os  juro  que  es  más  sutil, 
Que  ser  la  de  Holanda  suele ; 
Porque  cuando  á  limpia  huele, 
No  ha  menester  al  Abril; 

Venid  los  dos. 

(Vase.)  ; 


ESCENA  XVII.a 
D.  García.  —  Teresa.  —  Bras 

bras 

Siempre  he  oído,  1475 
Que  suele  echarse  de  ver  (2) 
El  amor  de  la  mujer 
En  la  ropa  del  marido. 

TERESA 

También  en  la  sierra  es  fama, 
Que  amor,  ni  honra  no  tiene  1480 
Quien  va  á  la  corte,  y  se  viene 
Sin  joyas  para  su  dama. 

(Vanse.) 

1 1)  Más  =  mejor. 

{2)  Suele  echarse  de  ver  —  on  reconnait  d'ordinaire. 
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ESCENA  XVIII. a 
D.  García 

D.  GARCÍA 

Envidíenme  en  mi  estado 
Las  ricas  y  ambiciosas  majestades, 
Mi  bienaventurado  1485 
Albergue,  de  delicias  coronado, 
Y  rico  de  verdades  (1)  : 
Envidien  las  deidades, 
Profanas  y  ambiciosas, 
Mi  venturoso  empleo  ;  1490 
Envidien  codiciosas 

 (2) 

Que  cuando  á  Blanca  veo, 

Su  beldad  pone  límite  al  deseo. 

Válgame  el  cielo,  ¡  qué  miro! 

(Sale  don  Mendo,  abriendo  el  balcón  de  golpe, 
y  embózase.  ) 

ESCENA  XIX.a 
D.  García.  —  D.  Mendo 

d.  mendo.  Aparte 

¡  Vive  Dios,  que  es  el  que  veo  1495 
García  del  Castañar ! 


(1)  Verdades  —  ici  réalités. 

(2)  .  Cf.,  pour  la  métrique  le  tableau  des  métres,  note  1. 
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Valor,  corazón,  ya  es  hecho  (1)  : 
Quien  de  un  villano  confía 
No  espere  mejor  suceso. 

D.  GARCÍA 

Hidalgo,  si  serlo  puede  1500 

Quien  de  acción  tan  baja  es  dueño  (2), 

Si  alguna  necesidad 

A  robarme  os  ha  dispuesto, 

Decidme  lo  que  queréis, 

Que  por  quien  soy  os  prometo  (3),  1505 

Que  de  mi  casa  volváis 

Por  mi  mano  satisfecho. 

D.  MENDO 

Dejadme  volver,  García. 

D.  GARCÍA 

Eso  no,  porque  primero 
He  de  conocer  quién  sois,  1510 
Y  descubrios  muy  presto. 
Ú  de  este  arcabuz  la  bala  (4) 
■  Penetrará  vuestro  pecho. 

D.  MENDO 

Pues  advertid  no  me  erréis, 
Que  si  con  vos  igual  quedo, 
Lo  que  en  razón  me  lleváis  (5) , 

(1)  Ya  es  hecho  —  c'en  est  fait !  —  je  suis  perdu  ! 

(2)  Es  dueño  —  est  capable  de  commettre. 

(3)  Por  quien  soy  —  sur  mon  honneur. 

(4)  Ü  =  ó.  Actuellemerit  ú  ne  s'emploie  pour  ó  que  devani 
un  mot  commencant  par  o. 

(5)  Lo  que  en  razón...  si  vous  l'emportez  sur  moi  par  l'ex- 
cellence  de  votre  cause,  je  l'emporte  sur  vous  par  la  ftaissance 
et  le  courage. 
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En  sangre  y  valor  os  llevo. 
(Aparte)  (Yo  sé  que  el  conde  de  Orgaz 

Lo  ha  dicho  á  alguno  en  secreto, 
Informándole  de  mí.)  1520 
La  banda  que  cruza  el  pecho, 
De  quien  soy  testigo  sea. 

d.  garcía,  aparte. 

Cáesele  el  arcabuz. 

El  Rey  es  :  ¡  válgame  el  cielo  ! 
Y  que  le  conozco  sabe ; 

Honor  y  lealtad,  ¿  qué  haremos  ?  1525 
¿Qué  contradición  implica  (1) 
La  lealtad  con  el  remedio  ? 

d.  mendo,  aparte. 

Temor  me  tiene  ó  respeto, 
Aunque  para  un  hombre  humilde 
Bastaba  sólo  mi  esfuerzo ; 
El  que  encareció  el  de  Orgaz 
Por  valiente,  al  fin  es  viejo.  — 
En  vuestra  casa  me  halláis, 
Ni  huir,  ni  negarlo  puedo , 
Mas  en  ella  entré  esta  noche... 

D.  GARCÍA 

Á  hurtarme  el  honor  que  tengo  : 
(¡Qué  propia  acción  de  villano (2)!) 

(1)  ¿Que  contr adición  (—  contradicción) ...  Comment  con- 
cilier  mon  loyalisme  á  Tégard  du  souverain  avec  la  réparation 
de  1'insulte  qu'il  me  fait? 

(2)  —  ¡  Qué  propia  acción  de  villano  !  comme  on  recoimaít 
bien  lá  le  manant ! 


1530 


1535 
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Muy  bien  pagáis  á  mi  fe  (l) 
El  hospedaje  por  cierto 

Que  os  hicimos  Blanca  y  yo ;  1540 

Ved  qué  contrarios  efetos 

Verá  entre  los  dos  el  mundo, 

Pues  yo,  ofendido  os  venero, 

Y  vos,  de  mi  fe  servido, 

Me  dáis  agravios  por  premios.  1545 

d.  mendo,  aparte. 

No  hay  que  fiar  de  un  villano 

Ofendido,  pues  que  puedo, 

Me  defenderé  con  éste  (2)  (alzando  el  arcabuz). 

D.  GARCÍA 

¿Qué  hacéis?  Dejad  en  el  suelo 
El  arcabuz,  y  advertid 
Que  os  le  estorbo,  porque  quiero 
No  atribuyáis  á  ventaja 
El  fin  de  aqueste  suceso. 
Que  para  mí  basta  sólo 
La  banda  de  vuestro  cuello, 
Cinta  del  sol  de  Castilla 
Á  cuya  luz  estoy  ciego  (3). 

D.  MENDO 

¿  Al  fin,  me  habéis  conocido? 

(1)  cf.  Hernani  —  V.  Hugo. 
d.  Ruy  Gómez.  — Voilá  done  le  paiement  de  l'hospitalité  1 

(Acte  III,  scene  V). 

(2)  Éste  =  arcabuz. 

(3)  A  cuya  luz  estoy  ciego  —  dont  l'éclat  m'aveugle, 
m'éblouit. 


1550 


1555 
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D.  GARCÍA 

Miradlo  por  los  efectos. 

D.  MENDO 

Pues  quien  nace  como  yo  (1)  1560 
No  satisface,  ¿  qué  haremos  ? 

D.  GARCÍA 

Que  os  váis,  y  rogad  á  Dios 

Que  enfrene  vuestros  deseos; 

Y  al  Castañar  no  volváis, 

Que  de  vuestros  desaciertos  1565 

No  puedo  tomar  venganza, 

Sino  remitirle  al  cielo. 

D.  MENDO 

Yo  lo  pagaré,  García  (2). 

D.  GARCÍA 

No  quiero  favores  vuestros. 

D.  MENDO 

No  sepa  el  Conde  de  Orgaz  1570 
Esta  acción. 

D.  GARCÍA 

Yo  os  lo  prometo. 

D.  MENDO 

Quedad  con  Dios. 


(1)  Pues  quien  nace  como  yo  no  satisface,  puisque  mon 
rang  ne  me  permet  pas  d'accorder  de  réparatioris  á  un  paysan 
comme  toi,  que  faire? 
¡    (2)  —  Je  t'en  tiendrai  compte. 
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D.  GARCÍA 

Él  os  guarde, 

Y  á  mí  de  vuestros  intentos 

Y  á  Blanca. 

D.  MENDO 

Vuestra  mujer.  . . ,  ♦ 

D.  GARCÍA 

No,  señor,  no  habléis  en  eso,  1575 
Que  vuestra  será  la  culpa  : 
Yo  sé  la  mujer  que  tengo. 

d.  mendo,  aparte 

¡  Ay  Blanca  !  sin  vida  estoy  : 

¡  Qué  dos  contrarios  opuestos  ! 

¡  Este  me  estima  ofendido,  1580 

Tú  adorándote  me  has  muerto ! 

D.  GARCÍA 

¿A  dónde váis? 

D.  MENDO 

Á  la  puerta. 

D,  GARCÍA 

¡Qué  ciego  venís,  qué  ciego! 
Por  aquí  habéis  de  salir. 

D.  MENDO 

¿Conocéisme? 

D.  GARCÍA 

Yo  os  prometo,  1585 
Que  á  no  conocer  quien  sois* 
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Que  bajáredes  más  presto  (1); 
Mas  tomad  este  arcabuz 
Ahora,  porque  os  advierto 
Que  hay  en  el  monte  ladrones, 

Y  que  podrán  ofenderos 
Si,  como  yo,  no  os  conocen; 
Bajad  aprisa.  (Aparte),  —  Xo  quiero 
Que  sepa  Blanca  este  caso. 

d.  mendo  - 

Razón  es  obedeceros.  1595 

D.  GARCÍA- 

Aprisa,  aprisa,  señor, 
Remitid  los  cumplimientos ; 

Y  mirad  que  al  descender 
Xo  caigáis,  porque  no  quiero, 

Que  tropecéis  en  mi  casa,  1600 
Porque  de  ella  os  váis  más  presto. 

D.  MEXDO 

¡  Muerto  voy ! , . 

íVase.) 

(1  Bajá  re  ríes  —  ancienne  forme  en  edes  des  2es  personnes 
du  pluriel  des  verbeh  <  =  bajareis  .  En  latin,  les  2"  personnes 
du  pluriel  des  yerbes  avaient  la  dé>inence  —  tis ;  cette  dési- 
nence,  devenue  en  ca>tillan  des,  avait  donné  naissance  :  Io  á 
des  formes  llanas  :  amades;  faredes  ;  2o  á  des  formes  esdrú- 
julos :  amábades,  amárades.  —  Par  suite  de  la  disparition 
de  la  dentale  d  entre  2  voyellt-s:  Io  Ces  formes  llanas,  á  partir 
du  xva  si¿*cle,  devinrent  ama  d  es  —  omá-es —  amáis;  2o  les 
esdrújulos,  seulement  danb  le  courant  du  xvne  siécle  de- 
vinrent :  amába  d  es  —  amoba-is...  —  On  trouve  ces 
formes  esdrújulos  en  —  des  jusque  bien  avant  dans  le 
xvne  siecle,  chez  Cervantes,  Lope,  Quevedo  et  Tirso  de 
Molina. 
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D.  GARCÍA 

Bajad  seguro  (1), 
Pues  que  yo  la  escala  os  tengo. 

ESCENA  XX.a 

D.  GARCÍA 

¡Cansada  estabas,  fortuna, 
De  estarte  fija  un  momento!  160 
¡  Qué  vuelta  diste  tan  fiera ! 
¡  En  aqueste  mar,  qué  presto 
Que  se  han  trocado  los  aires ! 
¡  En  qué  día  tan  sereno, 
Contra  mi  seguridad  1610 
Fulmina  rayos  el  cielo ! 
Ciertas  mis  desdichas  son, 
Pues  no  dudo  lo  que  veo ; 
Que  á  Blanca,  mi  esposa,  busca 
El  rey  Alfonso  encubierto  (2) ;  1615 
¡Qué  desdichado  que  soy, 
Pues  altamente  naciendo 
En  Castilla  Conde,  fui 
De  aquestos  montes  plebeyo 
Labrador,  y  desde  hoy  1620 
Á  estado  más  vil  desciendo ! 
¿Así  paga  el  rey  Alfonso 
Los  servicios  que  le  he  hecho? 
Mas  desdicha  será  mía, 
No  culpa  suya,  callemos;  1625 
Y  afligido  corazón, 
Prevengamos  el  remedio ; 

(1)  Seguro  —  sans  crainte  (en  toute  sécurité). 

(2)  Encubierto  —  déguisé  (en  cachette). 
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Que  para  animosas  almas 
Son  las  penas  y  los  riesgos. 
Mudemos  tierras  con  Blanca, 
Sagrado  sea  otro  reino 
De  su  inocencia  y  mi  honor; 
Pero  dirán  que  es  de  miedo, 
Pues  no  he  de  decir  la  causa, 

Y  que  me  faltó  el  esfuerzo 
Para  ir  contra  Algecira ; 
Es  verdad ;  mejor  acuerdo 
Es  decir  al  Rey  quién  soy ; 
Mas  no,  García,  no  es  bueno, 
Que  te  quitará  la  vida, 
Porque  no  estorbe  su  intento; 
Pero  si  Blanca  es  la  causa, 

Y  resistirle  no  puedo, 

Que  las  pasiones  de  un  Rey 

No  se  sujetan  al  freno 

Ni  á  la  razón  :  ¡  muera  Blanca  ! 

(Saca  el  puñal.) 
Pues  es  causa  de  mis  riesgos 

Y  deshonor,  y  elijamos, 
Corazón,  del  mal  lo  menos. 
Á  muerte  te  ha  condenado 

Mi  honor,  cuando  no  mis  celos, 

Porque  á  costa  de  tu  vida 

De  una  infamia  me  preservo. 

Perdóname,  Blanca  mía, 

Que  aunque  de  culpa  te  absuelvo, 

Sólo  por  razón  de  estado 

A  la  muerte  te  condeno ; 

Mas  ¿es  bien,  que  conveniencias 

De  estado  en  un  caballero, 

Contra  una  inocente  vida 
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Puedan  más  que  no  el  derecho? 
Sí,  cuando  la  Providencia, 

Y  cuando  el  discurso  atento, 
Miran  el  daño  futuro 

Por  los  presentes  sucesos.  1665 

Mas  ¿yo  he  de  ser,  Blanca  mía, 

Tan  bárbaro  y  tan  severo, 

Que  he  de  sacar  los  claveles  (1) 

Con  aqueste  de  tu  pecho 

De  jazmines?  No  es  posible,  1670 

Blanca  hermosa,  no  lo  creo, 

Ni  podrá  romper  mi  mano 

De  mis  ojos  el  espejo. 

Mas  de  su  beldad,  ahora, 

Que  me  va  el  honor,  ¿me  acuerdo?  1675 

Muera  Blanca,  y  muera  yo; 

Valor,  corazón,  y  entremos 

En  una  á  quitar  dos  vidas  (2) ; 

En  uno  á  pasar  dos  pechos ; 

En  una  á  sacar  dos  almas;  1680 

En  uno  á  cortar  dos  cuellos; 

Si  no  me  falta  el  valor, 

Si  no  desmaya  el  aliento, 

Y  si  no  al  alzar  los  brazos, 

Entre  la  voz  y  el  silencio  (3),  1685 
La  sangre  falta  á  las  venas 

Y  el  corte  le  falta  al  hierro. 

(1)  He  de  sacar  los  claveles  —  faut-il  que  je  sois  assez 
cruel...  pour  faire  jaillir  le  sang  (rouge  comme  les  ceillets  — 
claveles)  de  ton  sein  blanc  (comme  le  jazmín). 

(2)  Y  eraremos  en  una  á  quitar  dos  vidas  «~  supprimons 
une  vie  pour  mettre  un  terme  á  deux  existences. 

(3)  Entre  la  voz  y  el  silencio  —  entre  le  moment  oú  l'arrét 
sera  prononcé  (voz),  et  celui  oú  il  sera  exécuté  (silencio). 


JORNADA  111* 


Sale  el  Conde  de  camino  (  /  >. 

ESCENA  1.a 
El  Conde.  —  Tello 

CONDE 

Trae  los  caballos  de  la  rienda,  Tello, 

Que  á  pie  quiero  gozar  del  día  bello ; 

Pues  tomó  en  este  monte  1690 

El  día  posesión  de  este  horizonte. 

¡  Qué  campo  deleitoso ! 

Tú  que  le  vives  morirás  dichoso, 

Pues  en  él,  don  García, 

Doctrina  das  á  la  filosofía,  1695 

Y  la  mujer  más  cuerda, 

Blanca  en  virtud,  en  apellido  Cerda; 

Pero  si  no  me  miente 

La  vista,  sale  apresuradamente 


(1)  Suppléer  {vestido)  de  camino.  En  costume  de  voyage. 
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Con  señas  celestiales  1700 

De  entre  aquellos  jarales, 

Una  mujer  desnuda ; 

Bella  será,  si  es  infeliz,  sin  duda. 

(Sale  D.a  Blanca  con  algo  de  sus  vestidos 
en  los  brazos,  mal  puesto.) 


ESCENA  11.a  • 
El  Conde.  —  D.a  Blanca 

D.a  blanca 
¿Dónde  voy  sin  aliento  (1), 

Cansada,  sin  amparo,  sin  intento,  1705 

Entre  aquesta  espesura? 

Llorad,  ojos,  llorad  mi  desventura; 

Y  en  tanto  que  me  visto, 

Decid,  pues  no  resisto, 

Lenguas  del  corazón  sin  alegría  :  1710 
¡  Ay  dulces  prendas,  cuando  Dios  quería  (2) ! 

CONDE 

Aunque  mal  determino, 

Parece  que  se  viste,  y  imagino  (3) 

Que  está  turbada  y  sola ; 

De  la  sangre  española  1715 
Digna  empresa  es  aquesta  . 

(1)  Dónde  pour  adonde  (mouvement). 

(2)  Un  des  sonnets  de  Garcilaso  commence  par  ees  vers  : 

/  Ó  dulces  prendas  por  mí  nial  halladas, 
Dulces  y  alegres  cuando  Dios  quería! 

(3)  Au  lieu  de  y  imagino,  il  faudrait  maintenant  é  imagino. 
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D.a  BLANCA. 

Un  hombre  para  mí  la  planta  apresta  (1). 

CONDE 

Parece  hermosa  dama. 

D.a  BLANCA 

Quiero  esconderme  entre  la  verde  rama. 

CONDE 

Mujer,  escucha,  tente,  1720 

¿Sales  como  Diana  de  la  fuente 

Para  matar  severa 

De  amor  al  cazador  como  á  la  fiera? 

D.a  BLANCA 

Mas;  ay,  suerte  dichosa! 
Éste  es  el  Conde. 

CONDE 

Hija,  Blanca  hermosa,  1725 
¿Dónde  vas  de  esta  suerte? 

D.a  BLANCA 

Huyendo  de  mi  esposo,  y  de  mi  muerte, 

Y  á  las  dulces  canciones, 

Que,  en  tanto  que  dormía  en  mis  balcones 

Alternaban  las  aves,  1730 

No  son  ¡oh  Conde!  epitalamios  graves; 

Serán  ¡  oh  dueño  mío ! 

De  pájaro  funesto  agüero  impío, 

Que  el  día  entero,  y  que  las  noches  todas 

(l)  Un  homme  se  dirige  vers  moi.  Bien  mal  dit ! 


108 


DEL  REY  ABAJO 


Cante  mi  muerte,  por  cantar  mis  bodas.  1735 

Trocóse  mi  ventura  : 

Oye  la  causa,  y  presto  te  asegura, 

Y  ve  á  mi  casa,  adonde 

Muerto  hallarás  mi  esposo,  muerto,  Conde. 
Aquesta  noche,  cuando  1740 
Le  aguardaba  mi  amor  en  lecho  blando, 
Último  del  deseo 

Término  santo,  y  templo  de  Himeneo, 
Cuando  yo  le  invocaba 

Y  la  familia  recogida  estaba  (1),  1745 
Entrar  le  vi  severo 

Blandiendo  contra  mí  su  blanco  acero ; 

Dejé  entonces  la  cama, 

Como  quien  sale  de  improvisa  llama, 

Y  mis  vestidos  busco,  1750 

Y  al  ponerme  me  ofusco 
Esta  cota  brillante ; 

Mira  qué  fuerte  peto  de  diamante  (2)  : 

Vístome  el  faldellín,  y  apenas  puedo 

Hallar  las  cintas  ni  salir  del  ruedo;  1755 

Pero  sin  compostura 

Le  aplico  á  mi  cintura, 

Y  mientras  le  acomodo, 

Lugar  me  dió  la  suspensión  á  todo. 

La  causa  le  pregunto,  1760 

Mas  él  casi  difunto, 

A  cuanto  vió,  y  á  cuanto  le  decía, 

Con  un  suspiro  ardiente  respondía, 

Lanzando  de  su  pecho  y  de  sus  ojos 


(1)  La  familia  —  c'est-á-dire  les  gens,  les  serviteurs,  sens 
latin  du  mot. 

(2)  Voy.  Vers  823. 
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Piedades  confundidas  con  enojos  (1),  1765 

Tan  juntos,  que  dudaba 

Si  eran  iras  ó  amor  lo  que  miraba; 

Pues  de  mi  retirado 

Le  vi  volver  más  tierno,  más  airado, 

Diciéndome  entre  ñero  y  entre  amante  :  1770 

Tú,  Blanca,  has  de  morir,  y  yo  al  instante; 

Mas  el  brazo  levanta, 

Y  abortando  su  voz  en  su  garganta, 
Cuando  mi  fin  recelo, 

Caer  le  vi  en  el  suelo,  1775 

Cual  suele  el  risco  cano 

Del  aire  impulso  descender  al  llano, 

Y  yerto  en  él,  y  mudo 

De  aquel  monte  membrudo, 

Suceder  en  sus  labios,  y  en  sus  ojos  1780 

Pálidas  flores  á  claveles  rojos ; 

Y  con  mi  boca  y  mi  turbada  mano 
Busco  el  calor  entre  su  hielo  en  vano; 

Y  estuve  de  esta  suerte 

Neutral  un  rato  entre  la  vida  y  muerte,  1785 

Hasta  que  ya  latiendo, 

Oí  mi  corazón  estar  diciendo  : 

Vete,  Blanca,  infelice, 

Que  no  son  siempre  iguales 

Los  bienes  y  los  males,  1790 

Y  no  hay  acción  alguna 

Más  vil  que  sujetarse  á  la  fortuna. 
Yo  le  obedezco,  y  dejo 
.  Mi  aposento  y  mi  esposo,  y  de  él  aie  alejo, 

Y  en  mis  brazos,  sin  bríos  1795 
Mal  acomodo  los  vestidos  míos  : 


(1),  Piedades  —  sentiments  de  pitié. 
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Por  donde  voy  no  vía, 

Cada  paso  caía, 

Y  era,  Conde,  forzoso, 

Por  volver  á  mirar  mi  amado  esposo.  1800 

Las  cosas  que  me  dijo, 

Cuándo  la  muerte  me  intimó  y  predijo, 

Los  llantos,  los  clamores, 

La  blandura,  mezclada  con  rigores, 

Los  acometimientos,  los  retiros,  1805 

Las  disputas,  las  dudas,  los  suspiros, 

El  verle  amante  y  fiero, 

Ya  derribarse  el  brazo,  ya  severo 

Levantarle  arrogante, 

Como  la  llama  en  su  postrero  instante ;  1810 
El  templar  sus  enojos 
Con  llanto  de  mis  ojos  : 
El  luchar,  y  no  en  vano  (1), 
Con  su  puñal  mi  mano, 

Que  con  arte  consiente  1815 

Vencerse  fácilmente, 

Como  amante  que  niega 

Lo  que  desea  dar  á  quien  le  ruega; 

El  esperar  mi  pecho 

El  crudo  golpe  en  lágrimas  deshecho  :  1820 

Ver  aquel  mundo  breve  (2), 

Que  en  fuego  comenzó  y  acabó  nieve ; 

Y  verme  á  mí  asombrada 

Sin  determinación,  sola  y  turbada, 

Sin  encontrar  recurso  1829 


(1)  Construction  :  el  luchar  mi  mano...  con  su  puñal  qué 
con  arte... 

(2)  Mauvais  gongorisme.  —  Celui  qui  était  tout  mon  uni- 
vers,  d'abord  plein  de  flamme,   devenir  tout  á  coup  froiJ 

comme  neige,  etc.. 
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En  mis  pies,  en  mi  mano,  en  mi  discurso; 
El  dejarle  en  la  tierra, 
Como  suele  en  la  sierra 
La  destroncada  encina 

El  que  oyó  de  su  guarda  la  vocina  (1),  1830 
Que  deja  al  enemigo 

Desierto  el  tronco,  en  quien  buscaba  abrigo; 
El  buscar  de  mis  puertas, 
Con  las  plantas  inciertas, 

Las  llaves,  cuando  siento  1835 

(Aquí,  señor,me  ha  de  faltar  aliento) 

El  abrirla  á  escuras, 

El  no  poder  hallar  las  cerraduras, 

Tan  turbada  y  sin  juicio, 

Que  la  buscaba  de  uno  en  otro  quicio;  1840 

Y  las  penas  que  pasa 

El  corazón,  cuando  dejé  mi  casa 
Por  estas  espesuras, 
En  cuyas  ramas  duras 

Hallarás  mis  cabellos,  1845 

(¡  Pluguiera  á  Dios  me  suspendiera  en  ellos  !)  (2) 

Te  contaré  otro  día; 

Agora  ve,  socorre  al  alma  mía, 

Que  queda  de  este  modo  : 

Yo  lo  perdono  todo, 

Que  no  es,  señor,  posible, 

Fuese  su  brazo  contra  mí  terrible 

Sin  algún  fundamento; 

Bástele  por  castigo  el  mismo  intento, 

Y  á  mí  por  pena  básteme  el  cuidado,  1855 
Pues  yace,  si  no  muerto,  desmayado. 

il»  Vocina  pour  bocina. 
\t)  Comme  Absalon. 
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Acucíele  á  mi  esposo, 
Oh  Conde  valeroso, 
Sucesor,  y  pariente 

De  tanta,  con  diadema,  honrada  frente  (1) ;  1860 

Así  la  blanca  plata, 

Que  por  tu  grave  pecho  se  dilata, 

Barra  de  España  las  moriscas  huellas, 

Sin  dejar  en  su  suelo  señal  de  ellas, 

Que  los  pasos  dirijas  1865 

Adonde,  si  está  vivo,  le  corrijas 

De  fiereza  tan  dura, 

Y  seas,  porque  cobre  mi  ventura 

Cuando  de  mí  te  informe, 

Arbitro  entre  los  dos  que  nos  conforme  ;  1811 

Pues  los  hados  fatales 

Me  dieron  el  remedio  entre  los  males ; 

Pues  mi  fortuna  quiso 

Hallase  en  ti  favor,  amparo,  aviso, 

Pues  que  miran  mis  ojos  1875 

No  salteadores  de  quien  ser  despojos, 

Pues  eres,  Conde  ilustre, 

Gloria  de  Illán  y  de  Toledo  lustre  (2) ; 

Pues  que  plugo  á  mi  suerte 

La  vida  hallase  quien  tocó  la  muerte.  1881 

CONDE 

Digno  es  el  caso  de  prudencia  mucha; 
Este  es  mi  parecer  :  ¡ah  Tello!  escucha. 

(Sale  Tello.) 

(1)  Con  diadema  —  aliusion  á  l'origine  royale  du  f  o  inte 
d'Orgaz. 

(2)  Illán  —  localité  située  dans  la  province  de  Toléde,  a 
8  lieues  de  cette  derniére  ville. 
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ESCENA  111.a 
El  Conde.  —  D.a  Blanca.  —  Tello 

CONDE 

Ya  sabes,  Blanca,  como  siempre  es  justo 
Acudas  á  mi  gusto  (1)  ; 

Así,  sin  replicarme,  1885 
Con  Tello  al  punto,  sin  excusas  darme, 
En  aqueste  caballo,  que  lealmente 
A  mi  persona  sirve,  juntamente 
Caminad  á  Toledo ; 

Esto  conviene,  Blanca,  esto  hacer  puedo;  18U0 
Dirigiéndose  á  Tello  :  Y  tú  á  palacio  llega, 
Á  la  Reina  la  entrega ; 
Que  yo  voy  á  tu  casa, 
Que  por  llegar  el  corazón  se  abrasa  (2), 
Y  he  de  estar  de  tu  parte 
Para  servirte,  Blanca,  y  ampararte. 

TELLO 

Vamos,  señora  mía. 

D.a  BLANCA 

Más  quisiera,  señor,  ver  á  García. 

CONDE 

Que  aquesto  importa  advierte. 

(1)  Acudas  á  mi  gusto  —  s.  ent.  que  —  que  tu  suives  mes 
onseil>,  que  tu  fasses  ce  que  je  di*. 
2  Que  por  llegar...  mon  caeur  brúle  du  dé^ir  d'y  arriver. 
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D.a  BLANCA 

Principio  es  de  acertar  obedecerte.  1900 

(Vanse.  I 

(Sale  D.  García  con  el  puñal  desnudo.) 


ESCENA  IV.a 


D.  GARCIA 

¿  Dónde  voy,  ciego  homicida? 
¿  Dónde  me  llevas,  honor, 
Sin  el  alma  de  mi  amor, 
Sin  el  cuerpo  de  mi  vida? 
Adiós,  mitad  dividida  1905 
Del  alma,  sol  que  eclipsó 
Una  sombra;  pero  no, 
Que  muerta  la  esposa  mía, 
No  tuviera  luz  el  día 
Ni  tuviera  vida  yo. 

¡  Blanca  muerta!  no  lo  creo, 
El  cielo  vida  la  dé  (1), 
Aunque  esposo  la  quité 
Lo  que  amante  la  deseo 
Quiero  verla;  pero  veo 
Sólo  el  retrete,  y  abierta 
De  mi  aposento  la  puerta, 
Limpio  en  mi  mano  el  puñal, 
Y,  en  fin,  yo  vivo,  señal 
De  que  mi  esposa  no  es  muerta.  19*2 

(1)  La  pour  le  (==  á  él,  á  ella)  —  (la  est  réservé  actueUé 
ment  pour  le  complément  direct.  De  memo  aux  vers  suivants 
la  quité,  la  deseo). 
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¡  Blanca  con  vida  (¡ay  de  mí !) 
Cuando  yo  sin  honra  estoy ! 
Como  !  ciego  amante  soy, 
Esposo  cobarde  fui ! 

Al  Rey  en  mi  casa  vi  1 925 

Buscando  mi  prenda  hermosa, 

Y  aunque  noble,  fué  forzosa  i  l  ) 
Obligación  de  la  ley, 

Ser  piadoso  con  el  Rey, 

Y  tirano  con  mi  esposa.  1930 
¿Cuántas  veces  fié  al  tirano 

Acero  la  ejecución? 

¿Y  cuántas  el  corazón 

Dispensó  el  golpe  á  la  manó?  (2) 

Si  es  muerta,  morir  es  llano;  1935 

Si  vive,  muerto  he  de  ser  : 

Blanca,  Blanca,  ¿  qué  he  de  hacer? 

Mas  ¿qué  me  puedes  decir, 

Pues  sólo  para  morir 

Me  has  dejado  en  qué  escoger?  1940 
(Sale  el  Conde.) 


ESCENA  V.a 
D.  García.  —  El  Conde 
conde 

Dígame  vueseñoría, 
¿Contra  qué  morisco  alfange 


(1)  Noble  se  rapporte  á  García  (s.  ent.  Yo). 

(2)  Y  cuántas...  et  combien  de  fois  mon  coeur  a-t-il  arrété 
na  main  préte  á  frapper? 
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Sacó  el  puñal  esta  noche, 

Que  está  en  su  mano  cobarde  ? 

¿Contra  una  flaca  mujer  1945 

Por  presumir,  ignorante, 

Que  es  villana?  Bien  se  acuerda, 

Cuando  propuso  casarse, 

Que  le  dije  era  su  igual, 

Y  mentí,  porque  un  infante  1950 
De  los  Cerdas  fué  su  abuelo, 

Si  Conde  su  noble  padre. 

Y  con  una  labradora 

Se  afrentara,  como  sabe, 

Que  el  Rey  ha  venido  á  verle,  9555 

Y  por  mi  voto  le  hace 
Capitán  de  aquesta  guerra, 

Y  me  envía  de  su  parte 
Á  que  le  lleve  á  Toledo. 

¿Es  bien  que  aquesto  me  pague  1960 
Con  su  muerte,  siendo  Blanca 
Luz  de  mis  ojos  brillante? 
Pues  vive  Dios,  que  le  había 
De  costar  al  loco,  al  fácil, 
Cuanta  sangre  hay  en  sus  venas,  1965 
Una  gota  de  su  sangre. 

D.  GARCÍA 

Decidme,  Blanca,  ¿quién  es? 

CONDE 

Su  mujer,  y  aquesto  baste. 

D.  GARCÍA 

Reportaos,  ¿quién  os  ha  dicho, 
Que  quise  matarla  ? 
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CONDE 

Un  ángel,  1970 
Que  hallé  desnudo  en  el  monte  : 
Blanca,  que  entre  sus  jarales, 
Perlas  daba  á  los  arroyos, 
Tristes  suspiros  al  aire. 

D.  GARCÍA 

¿Dónde  está  Blanca? 

CONDE 

A  palacio,  1975 
Esfera  de  su  real  sangre, 
La  envié  con  un  criado. 

D.  GARCÍA 

¡  Matadme,  señor,  matadme ! 
¡  Blanca  en  palacio,  y  yo  vivo ! 
Agravios,  honor,  pesares, 
¿  Cómo  si  sois  tantos  juntos 
No  me  acaban  tantos  males? 
¿Mi  esposa  en  palacio,  Conde? 
¿  Y  el  Rey,  que  los  cielos  guarden, 
Me  envía  contra  Aigecira 
Por  capitán  de  sus  haces  (1) 
Siendo  en  su  opinión  villano? 
Quiera  Dios  que  en  otra  parte 
Nos  desdore  con  afrentas 
Estas  honras  que  me  hace. 
Yo  me  holgara,  á  Dios  pluguiera  (2,) 
Que  esa  mujer  que  criasteis 

(1)  Haces  (de  haz)  —  ici  troupes. 

(2)  A  Dios  pluguiera  —  plüt  au  ciel  (qu'il  en  füt  ainsi !) 


1980 


1985 
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En  Orgaz  para  mi  muerte, 

No  fuera  de  estirpes  reales , 

Sino  villana,  y  no  hermosa  :  1995 

Y  á  Dios  pluguiera,  que  antes 
Que  mi  pecho  enterneciera, 
Aqueste  puñal  infame 

Su  corazón  con  mi  riesgo 

Le  dividiera  en  dos  partes,  2000 

Que  yo  os  excusara,  Conde, 

El  vengarla  y  el  matarme 

Muriéndome  yo  primero ; 

Que  muerte  tan  agradable 

Hubiera  sido,  y  no  agora  2005 

Oir,  para  atormentarme, 

Que  está  sin  defensa,  adonde 

Todo  el  poder  la  combate  (1). 

Haced  cuenta  que  mi  esposa 

Es  una  bizarra  nave,  2010 

Que  por  robarla  la  busca 

El  Pirata  de  los  mares, 

Y  en  los  enemigos  puertos 
Se  entró,  cuando  vigilante 

En  los  propios  la  buscaba,  2015 
Sin  pertrechos  que  la  guarden, 
Sin  piloto  que  la  rija, 

Y  sin  timón  y  sin  mástil. 

No  es  mucho  que  tema,  Conde  (2), 

Que  se  sujete  la  nave  2020 

Por  fuerza  ó  por  voluntad 

Al  capitán  que  la  bate. 

No  quise  por  ser  humilde 


(1)  Todo  el  poder  la  combate  —  livrée  aux  assauts  du  roi. 

(2)  No  es  mucho  que...  il  n'est  pas  étonnant  que... 
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Darla  muerte  ni  fué  en  balde ; 
Creed,  que  aunque  no  la  digo, 
Fué  causa  más  importante. 
No  puede  decir  por  qué  ; 
Mas  advertid,  que  más  sabe, 
Que  el  entendido  en  la  ajena  (1), 
En  su  casa  el  ignorante. 

CONDE 

¿  Sabe  quién  soy  ? 

GARCÍA 

Sois  Toledo, 
Y  sois  Illán  por  linaje. 

CONDE 

¿  Débeme  respeto? 

D.  GARCÍA 

Sí, 

Que  os  he  tenido  por  padre. 

CONDE 

¿  Soy  su  amigo  ? 

D.  GARCÍA 

Claro  está. 

CONDE 

¿Qué  me  debe? 

E.  GARCÍA 

Cosas  grandes. 
(1)  Expression  proverbiale. 
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CONDE 

¿  Sabe  mi  verdad  (1)  ? 

D.  GARCÍA 

Es  mucha. 

CONDE 

¿  Y  mi  valor  ? 

D.  GARCÍA 

Es  notable. 

CONDE 

¿Sabe  que  presido  á  un  reino? 

D.  GARCÍA 

Con  aprobación  bastante.  2040 

CONDE 

Pues  confiese  lo  que  siente, 
Y  puede  de  mí  fiarse 
El  valor  de  un  caballero 
Tan  afligido  y  tan  grave  : 
Dígame  vueseñoría, 
Hijo,  amigo,  como  padre, 
Como  amigo  sus  enojos, 
Cuénteme  todos  sus  males  ; 
Refiérame  sus  desdichas  : 
¿  Teme  que  Blanca  le  agravie  ? 
Que  es,  aunque  noble,  mujer  (2;. 

(1)  ¿Sabe  mi  verdad?  suis-je  digne  de  foi? 

(2)  Que  es,  aunque  noble,  mujer  —  car  enfin  quoique  noble, 
elle  est  femme. 


2045 


2050 
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D.  GARCÍA 

Vive  Dios,  Conde,  que  os  mate 
Si  pensáis  que  el  sol,  ni  el  oro 
En  sus  últimos  quilates, 

Para  exagerar  su  honor  2055 
Es  comparación  bastante. 

CONDE 

Aunque  habla  como  debe, 
Mi  duda  no  satisface 
Por  su  dolor  regulada  ; 
Solos  estamos,  acabe  ; 
Por  la  cruz  de  aquesta  espada 
He  de  acu dille,  amparalle  (1), 
Si  fuera  Blanca  mi  hija, 
Que  en  materia  semejante, 
Por  su  honra  depondré 
El  amor  y  las  piedades  : 
Dígame  si  tiene  celos. 

D.  GARCÍA 

No  tengo  celos  de  nadie. 

CONDE 

¿  Pues  qué  tiene  ? 

D.  GARCÍA 

Tanto  mal, 

Que  no  podéis  remedialle.  2070 

CONDE 

Pues  ¿qué  hemos  de  hacer  los  dos 
En  tan  apretado  lance? 

(1)  Acudille  pour  acudirle  (ancienne  orthographe)  —  ampa- 
ralle —  ampararle. 


2060 


20S5 
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D.  GARCÍA 

¿No  manda  el  Rey  que  á  Toledo 
Me  llevéis,  Conde?  llevadme  ; 
Mas  decid,  ¿  sabe  quién  soy  2075 
Su  Majestad  (2)  ? 

CONDE 

No  lo  sabe. 

D.  GARCÍA 

Pues  vamos,  Conde,  á  Toledo. 

CONDE 

Vamos,  García. 

D.  GARCÍA 

Id  delante. 
conde,  aparte. 
Tu  honor  y  vida  amenaza, 
Blanca,  silencio  tan  grande, 
Que  es  peligroso  accidente, 
Mal  que  á  los  labios  no  sale. 

d.  garcía,  aparte. 
¿  No  estás  en  palacio,  Blanca? 
¿No  te  fuiste,  y  me  dejaste? 
Pues  venganza  será  ahora 
La  que  fué  prevención  antes. 

( Vanse) . 
(Salen  la  Reina  y  doña  Blanca) 

(1)  Apretado  lance  —  circonstance  critique. 

(2)  Majestad  constitue  un  anachronisme.  —  On  disait,  en 
s'adressant  aux  rois  de  Castille,  Aragón,  etc.,  Señor  ou  Alteza 
Ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  trouve  Tappellation  de  Majestad. 


2080 


2085 
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ESCENA  VI.a 
La  Reina.  —  D.a  Blanca 

REINA 

A  vuestro  amparo  me  obligo, 

Y  creedme,  que  me  pesa 

De  vuestros  males,  Condesa. 

D.a  BLANCA 

¿  Condesa?  no  habla  conmigo  :  2090 
Mire  vuestra  Majestad 
Que  de  quien  soy  no  se  acuerda. 

REINA 

Doña  Blanca  de  la  Cerda, 
Prima,  mis  brazos  tomad. 

D.a  BLANCA 

Aunque  escuchándola  estoy, 

Y  sé  no  puede  mentir, 
Vuelvo,  señora,  á  decir, 
Que  una  labradora  soy, 
Tan  humilde,  que  en  la  villa 
De  Orgaz  pobre  me  crié 
Sin  padre. 

REINA 

Y  padre,  que  fué 
Propuesto  Rey  en  Castilla. 

De  don  Sancho  de  la  Cerda 
Sois  hija;  vuestro  marido 
Es,  Blanca,  tan  bien  nacido  2105 


2095 
2115 

2100 
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Como  vos ;  y  pues  sois  cuerda, 

Y  en  palacio  habéis  de  estar, 
En  tanto  que  vuelve  el  Conde, 
No  digáis  quién  sois,  y  adonde 

Ha  de  ser  voy  á  ordenar.  21 10 

(Vase). 
ESCENA  VÍI.a 

D.a  BLANCA 

¿  Habrá  alguna,  cielo  injusto, 
A  quien  dé  el  hado  cruel 
Los  males  tan  de  tropel, 

Y  los  bienes  tan  sin  gusto 

Como  á  mí  ?  ¿  Ni  podrá  estar  2115 
Viva  con  mal  tan  exento, 
Que  no  da  vida  un  contento, 

Y  da  la  muerte  un  pesar? 

¡  Ay  esposo,  qué  de  enojos 
Me  debes  !  Mas  pesar  tanto,  2120 
¿  Como  lo  dicen  sin  llanto 
El  corazón  y  los  ojos  ? 

'one  un  lienzo  en  el  rostro,  y  sale  D.  Mendo.) 

ESCENA  VIII.a 
D.a  Blanca.  —  D.  Mendo 

D.  MENDO 

Labradora,  que  al  Abril 
Florido  en  la  gala  imita, 
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De  los  bellos  ojos  quita  2125 
Ese  nublado  sutil, 
Si  no  es  que  con  perlas  mil 
Bordas,  llorando,  la  holanda; 
¿  Quién  eres  ?  La  Reina  manda, 
Que  te  guarde,  y  ya  te  espero.  2130 

D.a  BLANCA 

Vamos,  señor  caballero, 
El  que  trae  la  roja  banda. 


D.  MENDO 

Bella  labradora  mía, 
¿  Conócesme  acaso? 

D.a  BLANCA 

Si; 

Pero  tal  estoy,  que  á  mí 
Apenas  me  conocía. 

D.  MENDO 


2135 


Desde  que  te  vi  aquel  día, 
Cruel  para  mí,  señora, 
El  corazón  que  te  adora 

Ponerse  á  tus  pies  procura.  2140 

D.a  blanca,  aparte. 

Sólo  aquesta  desventura, 
Blanca,  te  faltaba  ahora. 

D.  MENDO 

Anoche  en  tu  casa  entré 
Con  alas  de  amor  por  verte ; 


(1)  Acaso  opposé  á  ventura  —  ici  acaso  est  la  malechance. 
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Mudaste  mi  feliz  suerte,  2145 

Mas  no  se  mudó  mi  fe, 

Tu  esposo  en  ella  encontré, 

Que  cortés  me  resistió. 

D.a  BLANCA. 

¿  Cómo  ?  ¿  qué  dices  ? 

D.  MENDO 

Que  no, 

Blanca,  la  ventura  halla  2150 
Amante  que  va  á  buscalla, 
Sino  acaso,  como  yo. 

D.a  BLANCA 

Ahora  sé,  caballero, 

Que  vuestros  locos  antojos 

Son  causa  de  mis  enojos,  2155 

Que  sufrir  y  callar  quiero. 

(Sale  D.  García). 

ESCENA  IX.a 
D.a  Blanca.  —  D.  Mendo.  —  D.  García 

D.  GARCÍA 

Al  conde  de  Orgaz  espero. 
Mas  ¡  qué  miro  ! 

D.  MENDO 

Tu  dolor  (i) 

Satisfaré  con  amor. 


(1)  Mon  amour  te  consolera  de  ta  douleur. 


DEL  REY  ABAJO 


D.a  BLANCA 

Antes  quitaréis  primero 
La  autoridad  á  un  lucero, 
Que  no  la  luz  á  mi  honor. 

D.  GARCÍA 

¡  Ah  valerosa  mujer ! 
¡  Oh  tirana  majestad ! 

D.  MENDO 

Ten,  Blanca,  menos  crueldad. 

D.a  BLANCA 

Tengo  esposo. 

D.  MENDO 

Y  yo  poder, 
Y  mejores  han  de  ser 
Mis  brazos,  que  honra  te  dan, 
Que  no  sus  brazos. 

D.a  BLANCA 

Si  harán, 
Porque  bien  ó  mal  nacido, 
El  más  indigno  marido 
Excede  al  mejor  galán. 

D.  GARCÍA 

¿  Mas  cómo  puede  sufrir 
Un  caballero  esta  ofensa  ? 
Que  no  le  conozco  piensa 
El  Rey,  saldréle  á  impedir. 

(1)  Autoridad  —  éclat. 

(2)  Excede  —  vaut  mieux  que... 
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D.  MENDO 

¿  Cómo  te  has  de  resistir  ? 

D.a  BLANCA 

Con  firme  valor. 

D.  MENDO 

¿  Quién  vio 

Tanta  dureza? 

D.a  BLANCA 

Quién  dió 

Faina  á  Roma  en  las  edades  (1).  2180 

D.  MENDO 

O  qué  villanas  crueldades ! 
Quién  puede  impedirme  ? 

D.  GARCÍA 

Yo, 

Que  esto  sólo  se  permite 
A  mi  estado  y  desconsuelo, 
Que  contra  rayos  del  cielo  2158 
Ningún  humano  compite; 

Y  sé,  que  aunque  solicite 
El  remedio  que  procuro, 
Ni  puedo  ni  me  aseguro, 

Que  aquí,  contra  mi  rigor,  2190 
Ha  puesto  el  muro  el  amor, 

Y  aquí  el  respeto  otro  muro. 

D.a  BLANCA 

Esposo  mío,  García. 
(1^  Allusion  á  Lucréce  et  á  Tarquin. 
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d.  mendo,  aparte. 
Disimular  es  cordura. 

D.  GARCÍA 

í  Oh  malograda  hermosura  !  2195 
¡  Oh  poderosa  porfía  ! 

D.a  BLANCA 

i  Grande  fué  la  dicha  mía  ! 

D.  GARCÍA 

Mi  desdicha  fué  mayor. 

D.a  BLANCA 

Albricias  pido  á  mi  amor  (1). 

D.  GARCÍA 

Venganza  pido  á  los  cielos,  2200 
Pues  en  mis  penas  y  celos 
No  halla  remedio  el  honor. 

Mas  éste  remedio  tiene ; 
Vamos,  Blanca,  al  Castañar. 

d.  mendo 

En  mi  poder  ha  de  estar  2205 
Mientras  otra  cosa  ordene, 
Que  me  han  dicho  que  conviene 
Á  la  quietud  de  los  dos 
El  guardarla. 

(1)  Albrician  —  étrennes.  C'était  la  facón  d'annoncer  une 
bonne  nouvelle  en  demandant  en  échange  une  recompense,  un 
cadeau;  l'usage  était  de  donner  aux  laquais  en  guise  ^albri- 
cias une  chaíne  d'or  ou  un  costume  neuf. 

Ganar  las  albricias  —  étre  le  premier  á  donner  une  bonne 
nouvelle. 

/  A  Ibricias!  bonne  nouvelle ! 
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D.  GARCÍA 

Guárdeos  Dios, 
Por  la  merced  que  la  hacéis ;  2210 
Mas  no  es  justo  vos  guardéis 
Lo  que  he  de  guardar  de  vos  : 

Que  no  es  razón  natural, 
Ni  se  ha  visto  ni  se  ha  usado, 
Que  guarde  el  lobo  al  ganado,  2215 
Ni  guarde  el  oso  el  panal. 
Antes,  señor,  por  mi  mal 
Será,  si  á  Blanca  no  os  quito, 
Siendo  de  vuestro  apetito, 
Oso  ciego,  voraz  lobo,  2220 
O  convidar  con  el  robo, 
O  rogar  con  el  delito. 

D.a  BLANCA 

Dadme  licencia,  señor. 

d.  mendo,  aparte. 

(Para  que  en  palacio  quede, 

Á  la  Reina  he  de  acudir.)  2225 

De  aquí  no  habéis  de  salir, 

Ved  que  lo  manda  quien  puede. 

ESCENA  X.a 
D.a  Blanca.  —  D.  García 

d.  GARCÍA 

Denme  los  cielos  paciencia 
Pues  ya  me  falta  el  valor, 
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Porque  acudiendo  á  mi  honor 

Me  resisto  á  la  obediencia. 

¿  Quién  vió  tan  dura  inclemencia? 


2230 


Volved  á  ser  homicida ; 
Mas  del  cuerpo  dividida 
El  alma,  siempre  inmortales 


2235 


Serán  mis  penas,  que  hay  males 
Que  no  acaban  con  la  vida. 

D.a  BLANCA 

García,  guárdete  el  cielo; 
Fénix,  vive  eternamente, 
Y  muera  yo,  que  inocente  2240 
Doy  la  causa  á  tu  desvelo ; 
Que  llevaré  por  consuelo, 

Pues  de  tu  gusto  procede 
Mi  muerte;  tú  vive,  y  quede  (1) 
Viva  en  tu  pecho  al  partirme.  2245 

D.  GARCÍA 

¿  Que  en  efecto  no  he  de  irme? 
«  Xo,  que  lo  manda  quien  puede  ». 

D.a  BLAXCA 

Vuelve,  si  tu  enojo  es 
Porque  rompiendo  tus  lazos 
La  vida  no  di  á  tus  brazos,  2520 
Ya  te  la  ofrezco  á  tus  pies ; 
Ya  sé  quien  eres,  y  pues 

Tu  honra  está  asegurada 
Con  mi  muerte,  en  tu  alentada 
Mano  blasone  tu  acero,  2255 


1)  S.  ent.  Yo. 
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Que  aseguró  á  un  caballero, 

Y  mató  á  una  desdichada. 
Que  quiero  que  me  dés  muerte 

Como  lo  ruego  á  tu  mano, 
Que  si  te  temí  tirano, 
Ya  te  solicito  fuerte. 
Anoche  temí  perderte, 

Y  agora  llego  á  sentir 
Tu  pena  :  no  has  de  vivir 
Sin  honor,  y  pues  yo  muero 
Porque  vivas,  sólo  quiero 
Que  me  agradezcas  morir. 

D.  GARCÍA 

Bien  sé  que  inocente  estás, 

Y  en  vano  mi  honor  previenes  (1), 
Sin  la  culpa  que  no  tienes,  2270 
La  disculpa  que  me  das; 

Tu  muerte  sentiré  más  ; 

Yo  sin  honra  y  tú  sin  culpa, 
Que  mueras  el  amor  culpa, 
Que  vivas  siente  el  honor,  2275 

Y  en  vano  me  culpa  amor, 
Cuando  el  honor  me  disculpa. 

Aquí  admiro  la  razón, 
Temo  allí  la  majestad, 
Matarte  será  crueldad,  2280 
Vengarme  será  traición; 
Que  tales  mis  males  son, 

Y  mis  desdichas  son  tales, 
Que  unas  á  otras  iguales 

(1)  C'est  ici  une  de  ees  tirades  alambiquées  comino  on  en 
trouve  tant  dans  le  théátre  espagnol. 


•¿260 


2265 


DEL  REY  ABAJO 

De  tal  suerte  se  suceden 
Que  sólo  impedir  se  suelen 
Las  desdichas  con  los  males. 

Y  sin  que  me  falte  alguno, 
Los  hallo  por  varios  modos 
Con  el  sentimiento  á  todos, 
Con  el  remedio  á  ninguno ; 
En  lance  tan  importuno 

Consejo  te  he  de  pedir, 
Blanca,  mas  si  has  de  morir, 
¿Qué  remedio  me  has  de  dar, 
Si  lo  que  he  de  remediar 
Es  lo  que  llego  á  sentir? 

D.a  BLANCA 

Si  he  de  morir,  mi  García, 
No  me  trates  de  esa  suerte, 
Que  la  dilatada  muerte  (1) 
Especie  es  de  tiranía. 

D.a  GARCÍA 

¡  Ay  querida  esposa  mía, 
Qué  dos  contrarios  extremos 

D.a  BLANCA 

Vamos,  esposo. 

D.  GARCÍA 

Esperemos 
A  quien  nos  pudo  mandar 
No  volver  al  Castañar. 


(1)  Dilatada  —  différée,  retardée. 
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Aparta,  y  disimulemos. 

(Salen  el  Rey,  la  Reina,  el  Conde  y  don  Mendo,  y 
los  que  pudieren  (1). 


ESCENA  XI. a 

D.a  Blanca.  —  D.  García.  —  El  Rey.  —  La  Reina. 
—  El  Conde.  —  D.  Mendo. 


rey 

¿  Blanca  en  palacio  y  García? 
Tan  contento  de  ello  estoy, 
Que  estimaré  tengan  hoy  2310 
De  vuestra  mano  y  la  mía 

Lo  que  merecen. 


d.  mendo 

No  es  bueno 
Quien  por  respetos,  Señor, 
No  satisface  su  honor 

Para  encargarle  el  ajeno  :  2815 

Créame,  pues  se  confía 
De  mí  vuestra  Majestad  

rey,  aparte. 

(  Esta  es  poca  voluntad.) 
Mas,  allí  Blanca  y  García 

Están.  Llegad,  porque  quiero  2320 
Mi  amor  conozcáis  los  dos. 


(1)  Toute  la  figuration  possible. 
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D.  GARCÍA 

Caballero,  guárdeos  Dios; 
Dejadnos  besar  primero 
De  su  Majestad  los  pies. 

D.  MENDO 

Aquél  es  el  Rey,  García.  2325 

d.  garcía,  aparte 

(Honra  desdichada  mía, 

¿Qué  engaño  es  este  que  ves?) 

A  los  dos,,  su  Majestad, 
Nos  dad  la  mano,  señor, 
Pues  merece  este  favor,  2330 
Que  bien  podéis  

REY 

Apartad, 
Quitad  la  mano ;  el  color 
Habéis  del  rostro  perdido. 

d.  garcía,  aparte. 

(No  le  trae  el  bien  nacido 
Cuando  ha  perdido  el  honor.)  2335 
Escuchad  aquí  un  secreto  : 

Sois  sol,  y  como  me  postro 

A  vuestros  rayos,  mi  rostro 

Descubrió  claro  el  efeto  (2) . 

REY 

¿Estáis  agraviado? 


(1)  Le  —  c'est-á-dire  el  color. 

(2)  Efeto  pour  efecto  —  licence  poétique,  fondee  d'ailleurs 
sur  la  prononciation  courante. 
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D.  GARCÍA 

Y  ve  2340 
Mi  ofensor,  porque  me  asombre. 

REY 

¿Quién  es? 

D.  GARCÍA 

Ignoro  su  nombre. 

REY 

Señaládmele* 

D.  GARCÍA 

Si  haré. 

(Aparte  á  D.  Mendo.) 

Aquí  fuera  hablaros  quiero 

Para  un  negocio  importante,  2345 

Que  el  Rey  no  ha  de  estar  delante  (1). 

D.  MENDO 

En  la  antecámara  espero. 

D.  GARCÍA 

¡Valor,  corazón,  valor! 

REY 

¿A  dónde,  García,  váis? 

.  D.  GARCÍA 

A  cumplir  lo  que  mandáis,  2350 
Pues  no  sois  vos  mi  ofensor. 
(Vase.) 

(1)  Jusqu'au  bout,  García  respecte  la  majesté  royale. 
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REY 

Triste  de  su  agravio  estoy ; 
Ver  á  quien  señala  quiero. 

(Mira  hacia  don  Mendo  á  quien  hiere  D.  García 
con  su  puñal.) 

d.  garcía 

Este  es  honor,  caballero. 

REY 

Ten,  villano. 

D.  SIENDO 

¡  Muerto  soy !  2355 

D.  GARCÍA 

(Sale  envainando  el  puñal  ensangrentado.) 

No  soy  quien  piensas,  AJfonso; 

No  soy  villano,  ni  injurio 

Sin  razón  la  inmunidad 

De  tus  palacios  augustos. 

Debajo  de  aqueste  traje  2360 

Generosa  sangre  encubro, 

Que  no  sé  más  de  los  montes 

Que  el  desengaño  y  el  uso. 

Don  Fernando  el  Emplazado  (1) 

(1)  Fernand  IV,  Roi  de  Castille  (1294-1331),  soupconnant  les 
deux  fréres  Carvajal  d'avoir  assassiné  son  favori  Benavides, 
les  avait  condamnés  á  mort ;  mais  ils  protestérent  de  leur  inno- 
cence,  et  le  Roi,  sans  autre  forme  de  procés,  les  fit  précipiter 
du  haut  du  rocher  de  Martos.  Les  jeunes  Don  Pedro  et  Don 
Juan  Carvajal  assignérent  le  Roi  á  comparaltre  au  jugement 
de  Dieu  dans  le  délai  de  30  jours.  Peu  de  jours  aprés,  le  Roi 
mourut  subitement.  C'est  cette  circonstance  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  El  Emplazado  (Fernand  IV  l'Ajourné). 

8. 
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Fué  tu  padre,  que  difunto  2365 
No  menos  que  ardiente  joven 
Asombrado  dejó  el  mundo ; 

Y  á  ti  de  un  año,  en  sazón 
Que  campaba  el  moro  adusto, 

Y  comenzaba  á  fundar  2370 
En  Asia  su  imperio  el  Turco; 

Eran  en  Castilla  entonces 

Poderosos  como  muchos 

Los  Laras,  y  de  los  Cerdas 

Cierto  el  derecho,  entre  algunos  2375 

A  tu  corona  :  si  bien 

Rey  te  juraron  los  tuyos, 

Lealtad  que  en  los  castellanos  (1) 

Solamente  caber  pudo. 

Murmuraban  en  la  Corte  2380 

Que  el  Conde  Garcí  Bermudo, 

Que  de  la  paz  y  la  guerra 

Era  señor  absoluto, 

Por  tu  poca  edad  y  hacer  (2) 

Reparo  á  tantos  tumultos,  2385 

Conspiraba  á  que  eligiesen 

De  tu  sangre  rey  adulto, 

Y  á  don  Sancho  de  la  Cerda 
Quieren  decir  que  propuso  ; 

Si  con  mentira  ó  verdad  2390 
Ni  lo  defiendo  ni  arguyo. 
Mas  los  del  gobierno,  antes 
Que  fuese  en  el  fin  Danubio  (3) 

(1)  Lealtad...  loyauté,  loyalisme  dont  seuls  firent  preuve  les 
Castillans. 

(2)  Por  tu  poca  edad  y  hacer  reparo...  construction  brisée 
—  suppléer,  por  devant  hacer. 

(3)  Image  pour  exprimer  I'idée  suivante  :  avant  que  l'enfant 
füt  devenu  un  homme... 
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El  que  era  apenas  arroyo, 
O  fuese  rayo  futuro 
La  que  era  apenas  centella, 
La  vara  tronco  robusto, 
Preso  restaron  al  Conde 
En  el  alcázar  de  Burgos. 
Don  Sancho,  con  una  hija 
De  dos  años,  huyó  oculto, 
Que  no  fió  su  inocencia 
Del  juicio  de  sus  tribunos  (1). 
Con  la  presteza  quedó 
Desvanecido  el  oscuro 
Nublado,  que  á  tu  corona 
Amenazaba  confuso. 
Su  esposa,  que  estaba  cerca , 
Vino  á  la  ciudad,  y  trujo  (2) 
Consigo  un  hijo  que  entraba 
En  los  términos  de  un  lustro. 
Pidió  de  noche  á  las  guardas 
Licencia  de  verle,  y  pudo 
Alcanzarla,  si  no  el  llanto, 
El  poder  de  mil  escudos. 
«  No  vengo,  le  dijo,  esposo, 
Cuando  te  espera  un  verdugo 
A  afligirte,  sino  á  dar 
A  tus  desdichas  refugio 

Y  libertad  » ;  y  sacó 

Unas  limas  de  entre  el  rubio 

Cabello  con  que  limar 

De  sus  pies  los  hierros  duros 

Y  ya  libre,  le  entregó 

(1)  Pour  tribunales. 

(2)  Azicienne  forme  du  verbe  traer  (==  trajo) 
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Las  riquezas  que  redujo  2425 

Su  poder,  y  con  su  manto 

De  suerte  al  Conde  compuso, 

Que  entre  las  guardas  salió 

Desconocido  y  seguro 

Con  su  hijo,  y  entre  tanto  2430 

Que  fatigaban  los  brutos 

Andaluces,  en  su  cama  (1) 

Sustituía  otro  bulto. 

Manifestóse  el  engaño 

Otro  día,  y  presa  estuvo  2435 

Hasta  que  en  hombros  salió 

De  la  prisión  al  sepulcro. 

En  los  montes  de  Toledo 

Para  el  Conde  entre  desnudos 

Peñascos,  y  de  una  cueva  2440 

Vivía  el  centro  profundo, 

Hurtado  á  la  diligencia 

De  los  que  en  distintos  rumbos 

Le  buscaron,  que  trocados 

En  abarcas  los  coturnos,  2445 

La  seda  en  pieles,  un  día 

Que  se  vió  en  el  cristal  puro 

De  un  arroyo,  que  de  un  risco 

Era  precipicio  inmundo, 

Hombre  mentivo  con  pieles,  2450 

La  barba  y  cabello  infurto, 

Y  pendientes  de  los  hombros 

En  dos  aristas  diez  juncos; 

Viendo  su  retrato  en  él, 

Sucedido  ele  hombre  en  bruto,  2455 

Se  buscaba  en  el  cristal, 


(1)  Los  brutos  andaluces  —  les  montures  andalouse^. 
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Y  no  hallaba  su  trasunto ; 
De  cuyas  campañas  antes 
Que  á  las  flores  los  coluros  (1) 

Del  sol  en  el  lienzo  vario  2460 

Diesen  el  postrer  dibujo, 

Llevaba  por  alimento 

Fruta  tosca  en  ramo  inculto, 

Agua  clara  en  fresca  piel, 

Dulce  leche  en  vasos  rudos,  2465 

Y  á  la  escasa  luz  que  entraba 
Por  la  boca  de  aquel  mustio 
Bostezo  que  dio  la  tierra 
Después  del  común  diluvio, 

Al  hijo  las  buenas  letras  2470 
Le  enseñó,  y  era  sin  uso, 
Ojos  despiertos  sin  luz 

Y  una  fiera  con  estudio. 
Pasó  joven  de  los  libros 

Al  valor,  y  al  colmilludo  2475 

Jabalí  opuesto  á  su  cueva 

Volvía  en  humor  purpúreo. 

Tenía  el  anciano  padre 

El  rostro  lleno  de  sulcos, 

Cuando  le  llamó  la  muerte  2480 

Débil,  pero  no  caduco, 

Y  al  joven  le  dijo  :  «  Orgaz 

(1)  Coluros  (grec  v.ólovpo;)  colure:  chacun  des  deux  grands 
c éreles  géographiques  qui  se  coupent  á  angles  droits  aux 
póles  du  monde  et  qui  passent,  l'un  par  les  points  solsticiaux, 
et  Vautre  par  les  points  équinoxiaux  de  l'écliptique.  —  C'est 
un  de  ees  mots  savants  dont  Tintroduction  dans  la  langue  litté- 
raire  est  due  au  gongorisme.  —  Tournure  cultiste  et  alam- 
biquée  pour  exprimer  l'idée  suivante  :  avant  que  Péquinoxe 
du  printemps  et  les  rayons  plus  chauds  du  soleil  vinssent 
donner  aux  fleurs... 
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Yace  cerca,  importa  mucho 

Vayas,  y  digas  al  Conde 

Que  á  aqueste  albergue  nocturno  2485 

Con  un  religioso  venga, 

Que  un  deudo  y  amigo  suyo 

Le  llama  para  morir.  » 

Habló  al  Conde,  y  él  dispuso 

Su  viaje  sin  pedir  2490 

Cartas  de  creencia  al  nuncio. 

Llegan  á  la  cueva,  y  hallan 

Débiles  los  flacos  pulsos 

Del  Conde,  que  al  huésped  dijo, 

Viendo  le  observaba  mudo  :  2495 

«  Ves  aquí,  Conde  de  Orgaz, 

Un  rayo  disuelto  en  humo, 

Una  estatua  vuelta  en  polvos, 

Un  abatido  Nabuco  :  (1) 

«  Este  es  mi  hijo  » ;  y  entonces  2500 

Sobre  mi  cabeza  puso 

Su  débil  mano  :  «  Yo  soy 

El  Conde  Garcí  Bermudo, 

En  ti  y  estas  joyas  tenga 

Contra  los  hados  recurso  2505 

Este  hijo,  de  quien  padre 

Piadoso  te  sostituyo  ». 

Y  en  brazos  de  un  religioso, 

(1)  Nabuco  —  Nabuchodonosor  II  le  Grand,  roi  de  Chaldée 
(605-562  av.  J.  C),  aprés  avoir  détruit  le  royaume  de  Juda, 
fut,  d'aprés  la  tradition  juive,  cruellement  frappé  par  Dieu  : 
changé  en  bceuf,  il  alia  vivre  dans  les  f oréis  pendant  sept 
années,  aprés  lesquelles,  la  raison  lui  étant  reverme,  il  remonta 
sur  le  troné. 

L'auteur  fait  ici  allusion  á  la  statue  aux  pieds  d'argile  que 
Nabuchodonosor  avait  vue  en  songe  et  que  Daniel  lui  appli- 
qua  comme  l'image  de  son  empire,  qui  s'écroulerait  au  pre- 
mier choc. 
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Pálido  y  los  ojos  turbios, 

Del  cuerpo  y  alma  la  muerte  2510 

Desató  el  estrecho  nudo. 

Llevárnosle  al  Castañar 

De  noche,  porque  sus  lutos 

Nos  prestase,  y  de  los  cielos 

Fuesen  hachas  los  carbunclos;  2515 

Adonde  con  mis  riquezas 

Tierras  compro  y  casas  fundo, 

Y  con  Blanca  me  casé, 

Como  á  amor  y  al  Conde  plugo. 

Vivía  sin  envidiar,  2520 

Entre  el  arado  y  el  yugo, 

Las  cortes,  y  de  tus  iras 

Encubierto  te  aseguro; 

Hasta  que  anoche  en  mi  casa 

Vi  aquese  huésped  perjuro,  2525 

Que  en  Blanca  atrevidamente 

Los  ojos  lascivos  puso. 

Y  pensando  que  eras  tú 
Por  cierto  engaño  que  dudo, 

Le  respeté,  corrigiendo  (1)  2530 

Con  la  lealtad  lo  iracundo. 

Hago  alarde  de  mi  sangre ; 

Venzo  al  temor  con  quien  lucho; 

Pídeme  el  honor  venganza ; 

El  puñal  luciente  empuño ;  2535 

Su  corazón  atravieso  : 

Mírale  muerto,  que  juzgo 

Me  tuvieras  por  infame 

Si  á  quien  de  este  agravio  acuso 


(1)  Corrigiendo  con  la  lealtad  lo  iracundo  —  maítrisant  ma 
fureur  devant  mon  roi  (en  loyal  sujet  que  je  suis). 
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Le  señalara  á  tus  ojos 
Menos,  Señor,  que  difunto, 
Aunque  sea  hijo  del  Sol  (1), 
Aunque  de  tus  grandes  uno, 
Aunque  el  primero  en  tu  gracia, 
Aunque  en  tu  imperio  el  segundo; 
Que  esto  soy,  y  este  es  mi  agravio, 
Este  el  ofensor  injusto, 
Este  el  brazo  que  le  ha  muerto, 
Este  divida  el  verdugo ; 
I  Pero  en  tanto  que  mi  cuello 
Esté  en  mis  hombros  robusto, 
No  he  de  permitir  me  agravie 
Del  Rey  abajo  ninguno  (2). 

REINA 

¿Qué  decís? 

REY 

¡Confuso  estoy! 

D.a  BLANCA 

¿Qué  importa  la  vida  pierda?  (3)  2555 
De  Don  Sancho  de  la  Cerda 
La  hija  infelice  soy  (4) ; 

Si  mi  esposo  ha  de  morir. 
Mueran  juntas  dos  mitades. 

(1)  Aunque  sea  hijo  del  Sol.  —  Füt-il  le  füs  du  roi. 

(2)  Del  Rey  abajo  ninguno.  C'est  done  lá  le  vrai  titre  de  la 
comedia.  —  On  sait  que  les  auteurs,  pour  rendre  plus  difí- 
ciles les  vols  ou  contrefacons,  avaient  soiri  d'insérer,  dans  les 
derniers  vers,  le  titre  de  la  piéce. 

(3)  ...  La  üida  pierda  (s.  entend.  yo), 

(4)  Infelice  =  infeliz  (V.  plus  haut,  vers  53.) 
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REY 

¿Qué  es  esto,  Conde? 

CONDE 

Verdades,  2560 
Que  es  forzoso  descubrir. 

REINA 

Obligada  á  su  perdón 
Estoy. 

REY 

Mis  brazos  tomad  : 
Los  vuestros,  Blanca,  me  dad. 

Y  de  vos,  Conde,  la  acción 
Presente  lie  de  confiar. 

D.  GARCÍA 

Pues  truene  el  parche  sonoro, 
Que  rayo  soy  contra  el  Moro 
Que  fulminó  el  Castañar. 

Y  verás  en  sus  campañas 
Correr  mares  de  carmín  (1), 
Dando  con  aquesto  fin  (2) 

Y  principio  á  mis  hazañas. 

(1)  Mares  de  carmín  —  des  ruisseaux  de  sang. 

(2)  Dando  fin...  terminant  ainsi  mes  prouesses  passées  (dans 
ce  qui  precede)  et  commencant  celles  qui  vont  suivre  (durant 
la  guerre  d'Algésiras) . 
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